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^ ■■ Grandes surfaces: 
les prix augmentent 

Selon une enquête de l'institut Nielsen, 
commandée par les Centres Leclerc, les 
prix des 1 500 produite les plus vendus 
dans les grandes surfaces ont augmen- 
té de 4,14 % en janvier et février. Ces 
hausses seraient liées aux conditions L’A 
imposées par la loi Galland. p. 14 ,>us in 
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L’exigence d’une Europe sociale 
progresse à droite et a gauche 

Succès relatif de la première « eurogrève » à Renault 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRV - DIRECTEUR : JEAN-MARIE CO LO M BAN I 

M. Tchoubaïs au secours 
de l’économie russe 

Le retour d'un libéral au gouvernement 


Insurrection 
. dans le Sud albanais 

" Les rebelles n’entendent pas déposa 

les armes, rapporte notre envoyé spé- 
cial, Rémy Ouiiian, dans Saranda insur- 
gée. p.3 

Jérusalem: 
le veto américain 

Au Conseil de sécurité de l'ONU, les 
Etats-Uns se sont opposé à une résolu- 
■ .. don dénonçant la colonisation israé- 
• lienne à Jérusalem-Est. p.4 

: Pas de JO 

à Lille en 2004 

Le Comité international olympique a 
privilégié la candidature de cinq 
grandes villes, sans retenir les efforts 
de la métropole du Nord. p. 19 

:: Quota de femmes 
auPS 



Le Parti sodalcte présentera près de 
30 % de femmes candidates aux élec- 
tions législatives de 1998, ce qui ne 
s'est pas fart sans maf. p. 11 

□ Des placements 
plus humains 

Un nombre croissant d'épargnants 
place ses économies dans des œuvres 
de solidarité ou d'éthique comme le 
Comité catholique contre la faim ou 
Habitat et humanisme. p. 1 5 

r Le style 
Calvin Klein 

Le couturier américain, minimaliste, a 
su séduire par ses créations arrdro- 
gynes. Une boutique parisienne ouvrira 
en mai. p. 20 

- Rock: nouvel 
album de Nick Cave 

Anden adepte de l'extrémisme post- 
punk, le chanteur australien revient à 
plus de douceur avec un album et un 
recueil de chansons et poèmes, p.22 

s Au «Grand Jury» 

Marc Blondel est l'invité du « Grand Ju- 
ry RTL-Le Monde », dimanche 9 mars, 
à 18 h 30. 
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L’ANNONCE de la fenneture de 
l’usine Renault de Vilvorde, en 
Belgique, ravive, à droite comme à 
gauche, les débats, jamais éteints 
depuis Je référendum de 3992, 
entre « pro * et « anti » raaas- 
trichtiens. Les défenseurs de l’Eu- 
rope s’inquiètent de la persis- 
tance, en France, d'un fort courant 
anti-européen et plaident pour 
une accélération de la construc- 
tion d’une Europe sociale. 

L’« eurogrève » du 7 mars a mo- 
bilisé dans toutes les usines du 
groupe Renault environ la moitié 
des salariés. Dans Le Figaro du 
8 mars, Hervé de Charette craint 
que l’absence d’Europe sociale ali- 
mente */e scepticisme antieuro - 
péen ». Robert Hue et Lionel Jos- 
pin, qui débattront à nouveau, 
samedi 8 mars, aux assises du Parti 
radical-socialiste, tentent de sortir 
de ce «guêpier», afin de favoriser 
une nouvelle union de la gauche 
avant les législatives de 1998. 

Ure pages S et 26 
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AU LENDEMAIN de son dis- 
cours devant le Fadement sur Fétat 
de la nation. Boris Eltsine a nom- 
mé, vendredi 7 mars, le chef de son 
administration présidentielle, 
l’économiste libéral Anatoli Tchou- 
baïs, au poste de premier vice-pre- 
mier ministre. Numéro deux du 
gouvernement, toujours dirigé par 
Viktor Tchernomyrdlne, le 
« régmt», comme on le surnomme 
à Moscou, devra s'attaquer aux 
problèmes cruciaux de l’économie 
russe, à commencer par le non- 
paiement des salaires depuis plu- 
sieurs mois, la mauvaise collecte de 
F impôt et la corruption chronique. 

De Paveu même de ce jeune ges- 
tionnaire âgé de quarante-deux 
ans, son entrée au gouvernement 
intervient à un moment « extrême- 
ment difficile ». Elle a d'ailleurs été 
très mal accueillie par l'opposition 
communiste et nationaliste dont 0 
est la bête noire depuis plusieurs 
années. Seul survivant de l'équipe 
des jeunes libéraux qui mirent en 
place les réformes en 1992, 


Cannes, son ancien maire et ses quarante enquêtes. 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

Le chiffre n’est inscrit sur aucun guide tou- 
ristique, aucun dépliant de luxe sur (es fastes 
de la Côte cfAzur. Il constitue pourtant - on 
en jurerait- une sorte de record mondial. De- 
puis F incarcération de son maire, Michel 
Mou il lot, la gestion de la ville de Cannes est 
au centre de plus de quarante informations 
judiciaires et enquêtes préliminaires. Ou- 
vertes par le parquet de Grasse, sur la base de 
découvertes policières, d'informations 
communiquées à ta justice par d’autres ad- 
ministrations, voire de simples « renseigne- 
ments », ia plupart de ces enquêtes illustre- 
raient, à des degrés divers, une version 
azuréenne du célèbre Main basse sur la ville. 

Deux juges d’instruction de Crasse se par- 
tagent les fleurons de ce festival judiciaire. 
Philippe Alenda instruit le dossier « Cannes- 
Balnéaire », du nom de la société d’exploita- 
tion du casino Palm Beacft, dans lequel 
175 millions de francs de factures sont contes- 
tés ; son enquête sur ^attribution du marché 
des moquettes du Palais des festivals a, par 
ailleurs, provoqué la mise en examen d’un 
conseiller municipal UDF-PR. Le juge jean- 


Pierre Murciano, lui, s'est vu confier, outre 
l'instruction des deux affaires de corruption 
dans les casinos Carton Club et Cannes- Ri- 
vière, qui ont causé la chute de M. Mouiltot, 
plusieurs dossiers immobiliers, dans lesquels 
sont mis en cause non seulement deux élus et 
certains agents muncipaux, mais aussi cer- 
tains fonctionnaires départementaux, soup- 
çonnés d'avoir fermé les yeux, en échange de 
faveurs corruptrices, sur de gigantesques dé- 
passements de permis de construire. 

Le même juge Murciano examine les 
comptes du Comité de soutien à Fopen de 
golf de Cannes^Mougins, association fondée 
pour recueillir une subvention municipale de 
500 0 00 francs annuels, en réalité destinés à la 
société privée gestionnaire du golf. Le direc- 
teur des services juridiques de la mairie de 
Cannes est mis en examen dans ce dossier. 
M. Murciano a aussi été saisi d’un réquisi- 
toire supplétif sur les conditions d’octroi, par 
la banque Colbert, d’un prêt destiné à Fâchât 
de sa villa de Tourtour (Var). Les travaux ef- 
fectués dans cette même maison par des en- 
treprises ayant obtenu des marchés cannois 
font F objet d’une autre procédure, confiée à 
un troisième juge gressois, Jean Coutton. En- 


fin, une multitude de vérifications policières 
sont en cours, à ia suite de la réception d’une 
impressionnante série de courriers ano- 
nymes, dénonçant le versement de pots-de- 
vin, pour l'implantation d'un fast-food au 
bord de la mer ou la rénovation d'un hôtel de 
luxe. 

Remis en liberté vendredi 7 mars, Joël Her- 
zog, neuveu de l'ancien président israélien 
Haim Herzog et dirigeant du groupe Noga 
Hilton, mis en examen pour « corruption ac- 
tive » dans Paffaire du casino Cannes-Riviera, 
avait évoqué, le 10 janvier, au cours d'une 
confrontation avec M. Mou illot, une «cou- 
tume» cannoise consistant à «satisfaire aux 
besoins financiers du maire». Au cours d'une 
nouvelle confrontation, le 5 mars, le PDG du 
même groupe, Nessim Gaon, a affirmé que 
M. Mouillât lui avait promis de (ui « donner la 
préférence » pour Pattribution d'un quatrième 
casino cannois s'il lui versait «8 millions de 
francs en cash ». 

«Je vous mets au défi de retrouver une telle 
somme d'argent dans mes comptes ... », a répli- 
qué Pancten maire de Cannes. 

Hervé Gattegno 


Immigration : l'échec d'un refus, la victoire d’une idée 


«AUJOURD'HUI, tout le monde 
dort s’employer à rétablir ia vérité: 
les immigrés ne sont pas respon- 
sables de la crise générale que 
connaît notre pays. » Inscrite en 
tête d’un texte rédigé, jeudi 27 fé- 
vrier, par les cinéastes à l’origine de 
la mobilisation contre le projet de 
loi Debré, et qui, ce jour-là, annon- 
çaient la dissolution de leur comi- 
té, cette idée simple, exprimée 
haut et fort par de multiples voix, 
pourrait bien constituer le princi- 
pal acquis de ce mouvement pro- 
testataire. 

Vendredi 7 mars, un peu plus de 
trois semaines après la publication 
du premier appel à désobéir, les 
pétitionnaires ne cachaient certes 
pas leur inquiétude quant au suc- 
cès de ta manifestation prévue di- 
manche 9 mars à Pâlis. 11 leur ap- 
paraissait difficile, en effet, de 
réunir à nouveau ces quelque 
100 000 personnes qui, samedi 
22 février, avaient été séduites par 
le fond du mouvement, mais aussi 
par sa nouveauté et sa spontanéité. 
Les opposants au texte gouverné: 
mental ne doutaient pas davantage 
de l’avenir du projet gouverne- 
mental: après son adoption 
-l’e xame n en deuxième lecture a 
lieu mardi 11 mars, au Sénat- et 
son probable examen par le 
Conseil constitutionnel, la France 
devrait se trouver dotée d’une 
nouvelle loi qui durcira encore un 
peu plus la législation actuelle sur 
l’immigration. 


Pourtant, des intellectuels aux 
artistes, des militants associatifs 
aux responsables politiques de 
roppo5ition, tous partagent la sa- 
tisfaction d’avoir vu ce qui leur 
semble aujourd'hui une évidence : 
se faire mieux entendre en quel- 
ques jours qu’au cours des dix der- 
nières années. Depuis 1983 et ren- 
trée fracassante du Front national 
sur la scène politique, certaines 
voix avalent bien tenté de mettre 
en garde le monde politique contre 
les risques que Ton courait à placer 


l’Immigration au centre du débat. 
Mais rien n’y avait fait A gauche, 
nombre de dirigeants socialistes 
croyaient avoir compris tout le 
bien qu’ils tireraient d’une progres- 
sion lepén/ste. En agitant, par 
exemple, le chiffon rouge du vote 
des étrangers aux élections, en 
cultivant à outrance un credo anti- 
raciste qui n’était pas désintéressé, 
François Mitterrand privait la 
droite parlementaire d’une partie 
de son électorat. Peu importait 
alors de savoir où celui-ci se repor- 


Nouvelle baisse du chômage aux Etats-Unis 
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POUR (e deuxième mois 
'ùL.1 consécutif depuis le début 
de l’année, le taux de chômage a 
baissé aux Etats-Unis, passant de 
5,4 % à 5,3 %. Le marché du travail 
américain enregistre en outre un 
substantiel accroissement des em- 
plois nouveaux: 339 000 d’encre 
eux ont été créés en février. De- 
puis le début de l’année, l'écono- 
mie américaine a ainsi généré près 
de 600 000 nouveaux emplois. 

Ce dynamisme commence à in- 
quiéter les institutions financières 
fédérales. Ces dernières craignent 
un risque de surchauffe généra- 
trice d'inflation, ce qui pourrait les 
amener à freiner la croissance en 
augmentant les taux d’intérêt 

Lire pages 3 et 17 


tait... A droite, la rhétorique du 
« toujours plus répressif » a eu des 
effets plus désastreux encore. Sous 
prétexte de retrouver les « brebis 
égarées », les gouvernements diri- 
gés par Factuelle majorité n'ont 
cessé de renforcer les lois sur l’im- 
migration. En 3993, l'adoption des 
lois Ffcsqua sur l’entrée et 1e séjour 
des étrangers, et Méhaignerie sur 
la nationalité devait foire taire, et 
pour longtemps, le leader du Front 
national. 

En fait de point final, cette nou- 
velle réglementation n’a fait que 
préparer les conditions d’un nou- 
veau drame, plongeant des nnlfiers 
de personnes dans la clandestinité 
d’abord, loin de décliner, le Front 
national a décroché ses premières 
mairies. Et trois ans après, le suc- 
cesseur de Charles Pasqua, Jean- 
Louis Debré, a ressenti la nécessité 
d’une nouveDe modification de ia 
législation, démontrant à qui en 
doutait encore que chaque tour de 
vis ne foit jamais qu’annoncer le 
prochain. Sauf, bien évidemment, 
à changer radicalement de logique. 

Les idées empruntent souvent 
des chemins tortueux : pour parve- 
nir à foire comprendre leur vision 
des problèmes, les initiateurs de 
l’appel ont ainsi commencé par se 
placer sur le terrain de leurs adver- 
saires. 

Nathamel Henberg 
Lire la suite page 13 


M. Tchoubaïs est très impopulaire 
dans la Russie profonde qui lui re- 
proche la mise en œuvre de privati- 
sations massives ayant bénéficié à 
Poiigarchie. La victoire des commu- 
nistes aux élections législatives 
de décembre 1995 avait entraîné 
son limogeage du gouvernement 
mais, après avoir organisé dans 
l'ombre la campagne présidentielle 
tpi a conduit à la réélection de Bo- 
ris Eltsine, il avait ensuite été pro- 
pulsé à la tète de F administration 
du Kremlin, lieu de pouvoir paral- 
lèle, forte de 3 000 personnes. 

A dix jours du sommet Gin ton- 
Eltsine à Helsinki, le porte-parole 
du département d’Etat à Washing- 
ton, Nicholas Buras, a déclaré, ven- 
dredi, que M. Tchoubaïs * avait 
beaucoup de talent » et qu'il « dé- 
fendait avec force l'intérêt national » 
de la Russie. «Nous le connaissons 
bien, a-t-il ajouté, et nous sommes 
disposés à travailler avec lui. » 

Lire pages 2 et 12 
et notre éditorial page 13 

4,7 milliards 
contre la drogue 

POUR la première fois en 
K-Æ) France, deux économistes 
ont, à la demande de l'observatoire 
des drogues et des toxicomanies, 
tenté d'évaluer le coût budgétaire 
de la lutte contre les stupéfiants. 
Après de prudents calculs, ils ar- 
rivent à un montant de 4,72 mil- 
liards dépensés par les administra- 
tions en 1995. Ce document, dont 
Le Monde révèle le contenu, consti- 
tue un élément important du débat 
sur la part respective qu'il convient 
d’accorder à la répression et à la 
prévention en matière de lutte 
contre la toxicomanie. 

D’autre part, dans son rapport 
annuel, l'Organe international de 
contrôle des stupéfiants (OfCS) 
s'inquiète de la progression de 
l'abus des stimulants de type am- 
phétarainique dans le monde. 

Lire page 8 

Un record 
pour passeport 



WILSON WPKETER 

LE HÉROS de la première jour- 
née des championnats du monde 
d'athlétisme en salle, qui ont Ueu à 
Paris, a été Wilson Kipketer. Il a 
amélioré, vendredi 7 mars lors des 
séries, le record du monde du 
800 mètres (1 min 43 s 96). D’ori- 
gine kenyane, mais vivant au Da- 
nemark, fl n’avait pu disputer ies 
Jeux d’Atlanta pour cause de na- 
tionalité « incertaine *. La Fran- 
çaise Frédérique Bangué a terminé 
troisième du 60 mètres. 

Lire page 18 
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RUSSIE Le président Bons Eltsine a 
nommé, vendredi 7 mars, Anatoli 
Tchoubas au poste de premier vice- 
premier ministre de Russie. L'ancien 
chef de l'administration présidentielle 


devient ainsi le numéro deux du gou- 
vernement de Viktor Tchemomyrdine. 
• ANATOLI TCHOUBAÏS, surnommé 
« te régent » du Kremlin, avait été l'ar- 
chitecte du programme de privatisa- 


tions lancé en 1992 avant de tomber 
en disgrâce en janvier 1996. 6 refera 
surface moins d'un mois après, en diri- 
geant cette fois, en sous-main, la cam- 
pagne présidentielle de Boris Eltsine. 


«L'ÉCONOMIE est mal en point et la 
nouvelle achevée ouvrière» du gou- 
vernement devra s'attela’ à briser te 
oerde videux des non-paiements, lut- 
ter contre les grands monopoles et 


leurs privilèges fécaux. Anatofi Tchou- 
baïs reconnaît que sa nomination in- 
tervient à un moment «extrêmement 
difficile » pour la Russie. (Lire aussi 
notre édtorial page 13j 


M. Tchoubaïs va tenter de sortir l’économie russe du marasme 


Boris Eltsine a fait du chef de son administration présidentielle t'adjoint de Viktor Tchemomyrdine. 

Le nouveau numéro deux du gouvernement s'efforcera notamment d'assainir des finances publiques bien mal en point 



MOSCOU 

de notre correspondante 

Attendu depuis des semaines par 
les cercles politiques russes, le pas- 
sage d’ Anatoli Tchoubaïs du poste 
de chef de l'administration prési- 
dentielle à celui de numéro deux du 
gouvernement a été annoncé, ven- 
dredi 7 mars dan* la soirée, par un 
bref communiqué de l'agence Itar- 
'Dss. A ce moment-là, les libations 
traditionnelles pour la Fâte des 
femmes - célébrée le lendemain en 
Russie, où elle donne lieu à trois 
jours de congé - avaient déjà large- 
ment commencé, y compris à la 
Douma, la Chambre basse du Par- 
lement dominée par les ennemis du 
nouveau promu, les nationalistes 
et les communistes. Le chef de ces 
derniers. Guennadi Ziouganov. 
avait promis de faire un malheur en 
cas de nomination au gouverne- 
ment de celui dont il a affirmé, 
cette semaine, qu’il était perçu 
dans le pays «à l'égal d’un Hitler* 
pour les malheurs causés par ses 
privatisations. * Ce serait un cra- 
chat au visage du Parlement et du 
peuple entier, les communistes n' exé- 
cuteront aucune de ses directives », 
avait-il plusieurs fois lancé. 

Mais il faudra donc attendre que 
la Russie soit dégrisée pour juger 
de la portée de ses imprécations, 
alors qu'au sein même de son parti 


r unité est depuis longtemps rom- 
pue. et l’envie de couper la route à 
l'opposant Alexandre lebed, qui a 
largement glané dans l'électorat 
communiste, est sans doute plus 
profonde que celle de s'opposer 
réellement à l'homme qui repré- 
sente, à quelque poste que ce soit, 
les intérêts d’une partie au moins 
de l'oligarchie au pouvoir. 

C’est sans doute conscient de 
cette équation que Boris Eltsine a 
décidé de passer outre aux me- 
naces venues de la Douma, qu’il n'a 
de toute façon jamais beaucoup 
respectée. Il a cependant pris soin, 
avant de faire annoncer la signa- 
ture de l’oukase en question, d'at- 
tendre trente-six heures après son 
adresse à la nation : D fallait que les 
médias aient le temps de célébrer 
sa performance, consistant à lire 
son texte sans trébucher, durant 
vingt-cinq minutes, debout devant 
les deux Chambres du Parlement, 
les télévisions, qui retransmettaient 
en direct, et le corps diplomatique. 
Cet exploit devait signifier qu'une 
nouvelle ère s'ouvrait, à savoir celle 
où le président, réélu pour un se- 
cond et dernier mandat huit mois 
plus tôt mais absent de la scène 
pour cause de maladie, est à nou- 
veau aux commandes. La vie poli- 
tique, qui tournait tout ce temps-là 
autour d'une éventuelle élection 


présidentielle anticipée, devait dé- 
sormais oublier ce thème et, si pos- 
sible, le nom même d'Alexandre 
Lebed. C'est ce qui fut fait vendre- 
di. mais surtout pour des raisons de 
convenance : l'attention réelle res- 
tait focalisée sur le sort de 
M. Tchoubaïs et le type de rema- 
niement ministériel qu’entraînerait 
son entrée au cabinet comme pre- 


mier vice-premier ministre. Une 
chose est claire en tout cas : c’est 
l'ex-chef de l’administration prési- 
dentielle qui en sera la cheville ou- 
vrière, même si le premier ministre, 
Viktor Tchemomyrdine, doit en 
rester le numéro un en titre. Dès 
jeudi, l'opposant démocrate Grigo- 
ri lavlinsiü annonçait que c'est le 
nouveau numéro deux théorique 


qui serait, en réalité, chargé de for- 
mer un nouveau gouvernement, en 
négociant avec lui l'entrée de plu- 
sieurs membres de son parti. lablo- 
ko, B est vrai que, vendredi, ces né- 
gociations semblaient avoir échoué 
car M. IavUnski, que les analystes 
donnaient comme politiquement 
mort depuis ses échecs électoraux à 
répétition, aurait placé un peu haut 
ses exigences : Q aurait prétendu 
avoir voix au chapitre de la poli- 
tique globale du nouvel exécutif, 
voire exigé le renvoi de certains de 
ses membres les plus discrédités ou 
corrompus. Mais M. Tchoubaïs lui 
aurait seulement proposé de laisser 
des femmes de btbtoko participer 
au gouvernement comme alibi 
d'un nouveau souffle et d’une dé- 
mocratisation de celui-cL Ce qui, 
pour MM. Eltsine et Tchoubaïs, est 
aussi un impératif important alors 
que, de leur aveu même, le capital 
de confiance du pouvoir est prati- 
quement « épuisé ». 

Dans son discours à la nation, 
Boris Eltsine a semblé, plus encore 
que les ann&* précédentes, parier 
comme le chef du parti d'opposi- 
tion de son pays. Critiquant « la 
passivité » et «l'irresponsabilité » 
du gouvernement, Q s’est écarté du 
texte pour signaler que celai -ri n’a 
agi ces derniers mois « que lorsqu’il 
s'est trouvé sous le contrôle du pré- 


sident ». autrement dit d' Anatoli 
Tchoubaïs, censé n'avoir fait 
qu’exécuter les volontés de Boris 
Eltsine durant sa maladie. Après 
une telle sortie, M. Tchemomyr- 
dine ne pouvait qu'afficher une 
triste figure, même si, assailli par 
les journalistes, Q a fini par lâcher 
un compliment à l'égard de son 
nouvel « adjoint » : «Un très bon 
économiste. a-t-Q dit, dont Ventrée 
au gouvernement ne pourra qu'avoir 
un effet positif. » En feignaDt 
d’ignorer que les principales me- 
sures préconisées dans le discours 
présidentiel, qui porte pour une 
fois le cachet « libéral » d'un auteur 
exclusif - celui d’ Anatoli Tchou- 
baïs -, léseraient, si elles étaient 
suivies d’effets, les intérêts des 
clans qui Font porté au pouvoir. 

« Leurs bases sont différentes, 
leurs styles de travail aussi, mais 
Vautorité de M. Tchemomyrdine est 
plus forte que celle de M. Tchou- 
baïs v, ce qui rendra difficile la croi- 
sade anticorruption promise par ce 
dernier, pronostique un commu- 
niste modéré, membre influent de 
la Douma. Comme s'il sympathi- 
sait, dan< le nouveau combat de ti- 
tans qui se profile, avec celui dont, 
par discipline de parti, il devrait 
pourtant souhaiter la défaite-. 

S.Sh. 


Un « homme de fer » honni du peuple et' favori de l'oligarchie 


MOSCOU . 

de notre correspondante 
De l’avis général, personne en Russie 
plus qu’ Anatoli Tchoubaïs ne suscite des 
sentiments aussi contrastés. D y a, d'un cô- 
té, la haine violente d’une population ap- 
pauvrie par les privatisations qu'a menées 

PORTRAIT 

Les problèmes de santé 
de Boris Eltsine ont élevé 
M. Tchoubaïs au rang 
de « régent » officieux du pays 


ce jeune intellectuel sûr de lui, au nom peu 
russe et donc suspect, pas * moujik * pour 
un sou et qui plus est, outrageusement 
rouquin. De l’autre, la fascination qu’il 
exerce sur certaines élites, intellectuelles ou 
d'argent, qui placent toujours en lui leur es- 
poir d'un salut du pays, ou d’un maintien 
de leur propre bien-être. Ces sentiments 
co tient aux jugements portés sur la nou- 
velle réalité russe, celle d’une * privatisa- 
tion de masse », louée en Occident mais 
vite honnie sur place, qui fut suivie par une 
concentration de la propriété entre les 
mains d'une oligarchie à moitié mafieuse et 
désormais décriée par tous, mais qui pour- 
rait selon certains être aussi un moindre 
mal : une sorte de barrage face au chaos to- 
tal, garantie d'un certain pluralisme. 

Les deux processus sont le fruit des ef- 
forts conscients d’Anatoü Tchoubaïs plus 
que de son ami très proche, Egor Gaïdar, 


qui a assumé en 1992 la responsabilité de la 
libération des prix, brutale mais technique- 
ment facile ; des efforts plus importants 
que ceux de Boris Eltsine, dont le rôle a sur- 
tout consisté, depuis cinq ans. à laisser la 
bride plus ou moins longue au cou de celui 
qui est finalement devenu, à l'occasion de 
la maladie du président, le * régent » offi- 
cieux du pays. Au lendemain de la démons- 
tration publique de la relative guérison de 
Boris Eltsine. M. Tchoubaïs a abandonné le 
poste stratégique de chef de l’administra- 
tion présidentielle pour celui de numéro 
deux du gouvernement, mais Q reste néan- 
moins, à quarante-deux ans. au «centre 
névralgique » du corps russe, qu’a occupe 
depuis fin 1991. Cest alors qu’a tut nommé 
président du Comité de la propriété d’Etat 
pour lancer, selon ses dires, la privatisation 
« la plus vaste et la plus rapide de l'humani- 
té». 

SOUTIEN DES PRINCIPAUX BANQUIERS 

Dans sa famille, typique de l’intelligentsia 
pétecsbourgeoise, où le père était officier, 
ce fut pourtant son gère aîné, Igor, qui fit 
preuve d’audace politique durant la peres- 
troïka : contrairement à lui, Anatoli prit 
soin de ne pas se faire expulser du Parti 
communiste. Ce qui ne l'a pas empêché de 
diriger, de 1984 à 1987, un cercle semi-clan- 
destin d'économistes iconoclastes à l'insti- 
tut où ü étudia, puis qu’a présida, avant de 
foire ses classes comme vice-maire et chef- 
économiste de sa ville. Ce pragmatisme, as- 
socié à une immense capacité de travail et 
de concentration ainsi qu'à une volonté de 


fer, explique son ascension sans accrocs, ou,, 
presque. «' 

Fin 1995. dans une Russie démoralisée 
par la poursuite de la crise et de la guerre 
en Tchétchénie, les élections législatives 
donnent 10% des voix au « parti du pou- 
voir » et plus de la moitié aux communistes 
et assimilés. « Cest à cause de Tchoubaïs. 0 
a des mérites mais il a fait des erreurs, dé- 
clare alors Boris Eltsine. S’il avait été écarté 
avant, [notre] parti aurait eu 20% des voix et 
pas 10%.» Ce cynisme candide du pré- 
sident traduit l'influence dominante 
qu’exerce alors sur lui le clan de son garde 
du corps, Alexandre Korjakov, rivai fruste 
et ennemi juré du très sophistiqué Anatoli 
Tchoubaïs. Ce dernier, promu en novembre 
1994 premier vice-premier ministre en 
charge de l'économie, démissionne sans 
bruit De même qu'D s’était bien gardé, tou- 
jours * réaliste », d’élever la voix contre la 
guerre en Tchétchénie. Mais, comme Q ap- 
paraîtra plus tard, il ne se soumet pas pour 
autant 

Fort du soutien financier des principaux 
banquiers russes, qui lui doivent leur réus- 
site, menacée par la victoire alors prévisible 
du chef communiste Ziouganov, Anatoli 
Tchoubaïs obtient de diriger en sous-main 
la campagne électorale de Boris Eltsine. 
L'accord du président est arraché par le tru- 
chement de sa fiDe, Tatiana, et du trouble 
homme d'affaires Boris Berezovski. Le suc- 
cès est au rendez-vous, mais les compro- 
missions qui l’ont rendu possible pèsent 
lourdement sur cette victoire proclamée de 
la « démocratie » sur le « communisme ». 


de l'Etat ou de manipulations médiatiques, 
qui l’ont vidée de sa substance, Anatoii 
Tchoubàïs a tout endossé, kàns'jamais avoir 
laissé paraître d'hésitations. La victoire est 
acquise à f arraché, à t'issue cf épisodes dra- 
matiques qui auraient pu foire basculer la 
Russie dans Hnconnu, telles les crises car- 
diaques du candidat sortant entre les deux 
tours. 

■ BUVEUR DU SANG RUSSE » 

Mais le sang-froid, l’assurance dans le 
mensonge dont a fait preuve alors Féqiripe 
forgée par M. Tchoubaïs portent manifes- 
tement sa marque. A un moment seule- 
ment, cette qualité politique de base a sem- 
blé lui foire défaut : quand fl n’a pas résisté, 
entre les deux tours également, au plaisir 
de tenir une conférence de presse une 
heure à peine après avoir obtenu le limo- 
geage du général Korjakov et de ses alliés. 
La plupart des Russes ont appris, à ce mo- 
ment-Là seulement, que « le Rouquin » diri- 
geait la campagne de Boris Eltsine, lequel a 
dû perdre ainsi des voix. Mais ce n’est pas 
dans la bouche d’ Anatoli Tchoubaïs qu’on 
entendra un soupçon d’autocritique. 
Homme d’action, fl détourne les questions 
à ce sujet Les seuls regrets qu’a avoue sont 
ceux liés à des échecs indépendants de sa 
volonté. 

Un homme de cette trempe, excellent or- 
ganisateur, moderne de formation, dont 
personne ne conteste l’intelligence et la vi- 
vacité d'esprit et dont les proches évoquent 


peut qu’avoir l'ambition d’être un jour le 
sauveur en titre de la Russe. Des médias 
anglo-saxons’ en parlent 3 depuis ^üeux ans, 
dans leurs scénarios optimistes, comme du 
président russe àrhorizon du siècle à venin 
Mais c’est là aussi que réside le défout de la 
cuirasse : les héros de l'hebdomadaire The 
Economist peuvent difficflement être ceux 
de la Russie profonde. Son credo - à savoir 
que la fin justifie les moyens - l’empêche 
aussi de susciter Pentboutiasme de la jeu- 
nesse éclairée. D est apparu qu’il a récem- 
ment fait fortune, alors que jusqu'à cet hi- 
ver même ses ennemis ne pouvaient 
prouver qu’il se soit rendu coupable d'enri- 
chissement. 

Mais c’est le nom de Tchoubaïs -plus 
que la personne, qui se livre peu - qui est 
honni dans le peuple, en partie à cause de 
la propagande communiste. Une contre- 
propagande menée intelligemment pour- 
rait aussi bien venir à bout de Pim âge du 
Tchoubaïs « buveur du sang russe ». Cela 
supposerait que le gouvernement où fl 
vient d'entrer parvienne à foire en sorte 
que salaires et retraites soient payés régu- 
lièrement Ce qui ne serait rien de moins 
qu’un miracle économique et politique, 
passant par la défaite des intérêts établis. 
Même pour Anatoli Tchoubaïs, ce pourrait 
être une tâche hors d’atteinte. Mais dans la 
Russie telle qu’elle est, nul n’est mieux ar- 
mé pour s’y atteler. 

Sophie Shlhab 


Que ce soit ep termes ^d'alliances, dou- ,-nIe sens de, l’humour, qiâ sait aussi s’entou- 
teuses, dedétoumeaients'inassife de-fbnda-- rer d'équipes soudées et disciplinées, ne 


Comment forcer les entreprises à verser des impôts pour enfin payer les salaires... 


MOSCOU 

de notre correspondant 
La nomination <f Anatoli Tchou- 
baïs peut-elle permettre de sortir 
l'économie russe de son marasme ? 
Peut-elle permettre d'éviter une 
crise politique et sociale qui couve 

ANALYSE 

La puissance 
des « lobbies » 
nuit au renflouement 
des caisses de l’Etat 


en raison du non-paiement des sa- 
laires et des retraites? Si l’on en 
juge par les expériences précé- 
dentes, on est en droit d'en doutée 
Après la victoire de l’opposition 
communiste et nationaliste aux 
élections législatives de décembre 

1995, Boris Eltsine avait dû limoger 
du gouvernement, le 16 janvier 

1996, le jeune * père des privatisa- 
tions». Le Kremlin lui reprochait 
alors d’être responsable des longs 


retards de versement des salaires 
des employés d’Etat, d’une aggra- 
vation de la crise des paiements 
entre entreprises et d'avoir organi- 
se des « ventes aux enchères », fort 
peu honnêtes et pour des sommes 
dérisoires, de juteuses sociétés pu- 
bliques. 

Le retour en grâce du « régent » 
(M. Tchoubaïs) au Kremlin - déser- 
té pendant des mois par un pré- 
sident malade- allait de nouveau 
susciter des espoirs, rapidement dé- 
çus. Malgré la création d’une 
«i commission spéciale » pour faire 
payer leurs impôts aux principales 
entreprises du pays, le * régent * 
n’a pu remplir les caisses de l'Etat 
Pour une simple raison: les 
membres du gouvernement russe, 
à commencer par le premier mi- 
nistre, Viktor Tcbemomyrdine, sont 
plus les représentants des intérêts 
des principaux lobbies écono- 
miques que ceux d’une politique. 

À son « nouvel-ancien * poste. 
Anatoli Tchoubaïs ne restera sans 
doute pas inerte. Un véritable chan- 


gement de la gestion du pays 
consisterait à se débarrasser du 
« gouvernement des lobbies ». Par 
exemple, comme la rumeur le disait 
à Moscou, d’un premier ministre 
qui s’est distingué dans ses fonc- 
tions moins par la défense des inté- 
rêts de l’Etal que par la protection 
fiscale des richissimes * barons de 
l’énergie » (principale rentrée en 
devises du pays) et notamment de 
Gazprom (2.5 milliards de dollars 
de dettes d’impôts ). entreprise qu’il 
a créée et dont fl serait un très heu- 
reux actionnaire. 

CERCLE VK3 EUX 

Le fait que M. Tchemomyrdine, 
premier ministre depuis décembre 
1992, reste à son poste a sans doute 
une raison pratique. Ce maintien 
évite au président russe d’avoir à 
obtenir pour le nouveau gouverne- 
ment un vote de confiance â la 
Douma qui est dominée par l’oppo- 
sition. Mais l’exceptionnelle survie 
de M. Tchemomyrdine indique 
aussi que la puissance des groupes 


d'intérêts est devenue telle que Bo- 
ris Eltsine (et Anatoli Tchoubaïs) ne 
peuvent les exclure du gouverne- 
ment. Autant dire que la tâche 
d'Anatoli Tchoubaïs, qui, lors de 
son premier passage au gouverne- 
ment, avait déjà tenté de faire 
payer des impôts aux plus riches, 
ne sera pas aisée. Q lui faudra ra- 
pidement briser le cercle vicieux 
des non-paiements : l'Etat ne paye 
pas ses commandes aux entre- 
prises, ne verse pas leurs budgets 
aux institutions d'Etat (dont l’ar- 
mée). A leur tour, celles-ci n'ho- 
norent pas leurs dettes face à leurs 
employés, aux autres entreprises et 
au fisc. Ce qui fait que FEtat n'a pas 
d'argent, que les salaires et retraites 
restent impayés. 

Le gouvernement devra donc 
faire « quelque chose » pour sortir 
de cet engrenage. Une solution se- 
rait de créer de 1a monnaie, mais 
cela relancerait aussitôt l'inflation, 
ce qui semble donc exclu. Une 
autre voie serait d’emprunter Mais 
les autorités russes, même si eDes 


veulent foire appel aux marchés in- 
ternationaux des capitaux, 
semblent avoir atteint les Emîtes de 
cette option déjà utilisée ces der- 
nières armées (45 milliards de dol- 
lars empruntés en bons du Trésor 
en 1996). 

Reste l’idée de faire payer les 
grandes entreprises bénéficiaires, 
mais celles-ci, on l’a vu, sont proté- 
gées en haut Heu. Depuis quelques 
mois, M. Tchoubaïs propose de dé- 
manteler les monopoles de type 
Gazprom. U s’agirait d'amener ces 
sociétés à de meilleurs sentiments à 
l’égard du fisc A moyen terme, F ex- 
chef de l’administration présiden- 
tielle veut régler la crise en s’atta- 
quant au problème de la «disci- 
pline » financière, une question qui 
recouvre aussi bien les détourne: 
ments massifs et directs des fonds 
d’Etat vers des activités spécula- 
tives que l’absence de règles 
comptables dans les entreprises ou 
même l’absence de Trésor public 
digne de ce nom. 

Mais avant de pouvoir mettre en 


place un «marché» digne de ce 
nom en Russie -ce qui prendra du 
temps-, le «sauveur» Anatoli 
Tchoubaïs devra trouver une solu- 
tion rapide pour réunir Paigent né- 
cessaire au paiement des salaires et 
des retraites. Outre la poursuite des 
pressions qui s’exercent sur les plus 
riches (l’actuel responsable de 
Féconomie menace ainsi de sus- 
pendre les négociations avec le FMI 
tant qu’il n’y aura pas un « environ- 
nement compétitif dans les secteurs 
contrôlés par les monopoles »), 
M. Tchoubaïs pourrait tenter d’évi- 
ter le bras de fer au sein du pouvoir 
en mettant en vente les grandes en- 
treprises qui n’ont pas été encore 
privatisées. Mais c'est cette ma- 
nœuvre - rapportant plus de scan- 
dales que d’argent - qui avait 
contribué à sa chute void un peu 
plus d’un an. Il l’a reconnu lui- 
même juste après sa nomination: 
«Je rejoins le gouvernement à un 
moment extrêmement difficile. » 

Jean-Baptiste Naudet 
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Les rebelles albanais refusent de déposer les armes 

Dans Saranda insurgée, un ancien colonel de l'armée tente de discipliner un soulèvement anarchique, 
L'Union européenne appelle le président Berisha à reporter « le plus longtemps possible » une intervention militaire 


En dépit de l'appëJ lancé aux insurgés par le 
pouvoir albanais pour qu'ils déposent les 
armes avant dimanche 9 mars au matin, les 
rebelles du Sud n'y semblaient pas disposés 
en fin de semaine. Un de leurs leaders dans 

SARANDA 
(sud de F Albanie) 
de notre envoyé spécial 
La nuit tombe sur la baie de Sa- 
randa. Sur la place centrale, la foule 
se disperse, des ombres grimpent 
les rues étroites et ne s'attardent 
guère autour des maisons. Une 


la ytlfe de Vio ra, Albert Shyti, a déclaré, ven- 
dredi 7 mars : « Nous répondrons à ceux qui 
nous attaquent de la même manière. » De 
Saranda, notre envoyé spécial Rémy Ourdan 
rapporte que l'état d'esprit est aussi à la ré- 


sistance contre une éventuelle offensive de 
l'armée. Toute la région sud, à l'exception 
de la ville de Gjirokastet parait échapper au 
contrôle de Tirana, et les insurgés sont per- 
suadés que les soldats déserteront plutôt 


que d'obéir à un ordre de répression. 
L'Union européenne a appelé le président 
Berisha à différer le plus longtemps possible 
une intervention armée et à convoquer des 
élections anticipées. 


REPORTAGE 

« Nous ne sommes pas 
des rebelles. (...) 

Nous sommes 
un peuple en ar mes » 

Journée de rébellion s’achève. On 
-, commente les dernières infotma- 
' dons parvenues de la capitale, Tira- 
na ; des. tirs de kalachnikov reten- 
tissent encore. Aux carrefours 
stratégiques, autour de- Saranda et 
dans les montagnes, les combat- 
tants rabattent les cagoules et en- 
filent leurs gants, un doigt toujours 
sur 1a détente du fosfl d'assaut Les 
nuits sont encore froides en ce mois 
de mars. 

les journées àSaranda sont ryth- 
mées par l'évolution de l'insurrec- 
tion, les accrochages dans tes cam- 
, pagnes, tes assemblées populaires 
* et tes rafales lâchées par les en- 
fants-soldats. La journée du ven- 
dredi 7 mais est consacrée à Fappel 
lancé par le président, qui propose 
d’amnistier les rebelles s’ils rendent 
les armes tTid à dimanche 9 mars 
au matin. «A bas le dictateur! A 
bas le dictateur Berisha 1 », ré- 
pondent en chœur les gens. Chaque 
matin, le «ConseD des insurgés» 
vient haranguer la foule. Il est hué 
ou applaudi - souvent applaudi 
«Nous sommes un peuple en 
armes », insistent tes rebelles. 

L’hynane'albma&iesiutffiusé -par 
de vieux : fcïat-pafieuis, devant Fan- 


benne mamie, dont tes élus du Parti 
démocratique (an pouvoir) ont été 
destitués. Trais mille personnes se 
recueillent, puis un soldat an fou- 
lard coloré relève son kalachnikov 
et tire une longue rafale. Les chefs 
du « Conseil des insurgés » te prient 
de calmer ses ardeurs. Le discours 
commence. «Nous exigeons la no- 
mination d’un gouvernement tech- 
nique, rorgartisation cTéleaions par- 
lementaires, la démission du 
directeur de la radio-télévision 
cFEtat, l’absence de poursuites judi- 
ciaires contre les soldats qui ont re- 
joint nos rangs, l'amnistie pour les in- 
surgés et la levée de l’état 
d’urgence », clame nn porte-parole. 
«A bas le dictateur J», chante la 
foule. «Nous ne rendrons pas nas 
armes I» Saranda veut, en ftft, ob- 
tenir la démission du président de 
la République d’Albanie. 

MILICES POPULAIRES 

Ceux, que le pouvoir appelle tes 
« bandits rouges », les « terroristes 
soutenus par des services secrets 
étrangers», ont des aiis de milices 
populaires. Les hommes ont tous 
des aimes et sont soutenus par leur 
femme. Si certains habitants 
condamnent la destruction d'édi- 
fices publics, aucun ne se prononce 
contre la rébellion. Des mères 
craignent pour la vie de leurs en- 
fants, mais elles comprennent l’ob- 
jectif de leur lutte. 

«Nous ne sommes pas de vrais re- 
belles, Juste des eqfcmts du peuple qui 
combattent pour la démocratie, dé- 
clare Xhevat Ropsiq, te chef d’état- 
major des insurgés. Nous avons vécu 
cinquante ans sous un régime 
communiste tris rude, et le pouvoir 
actuel ne respecte pas les règles dé- 
mocratiques ; nous ne pouvons plus 
accepterwne dictatures >»WL. Kopsiqi j 


nel de l’année albanaise. U a 
commandé une division d’infante- 
rie. Dès les premiers incidents, D est 
aBé sur les routes afin de coordon- 
ner les positions rebelles. « fai une 
expérience militaire, une conscience 
politique et je souhaite éviter qu’il y 
ait des morts, ctit-fl. Les jeunes m'ont 
prié de devenir leur commandant. » 
M. Ropsiq teme d’insuffler une 
certaine discipline dara tes rangs re- 
belles de Saranda. O ordonne que 
tes combattants ne portent plus de 
masques et que tes enfants livrent 
tes armes à leurs aînés. A la fin de 


rokaster afin d’affronter l'armée 
gouvernementale. Xhevat Ropsiq 
s’engouffre dans une voiture et va 
pariesnentec «Bs ont annulé l'opé- 
ration, dit-fl. Cest aux gens de Gjiro- 
kaster de se soulever s’ils estiment que 
la cause est juste. » 

Le chef militaire de Finsunection 
de Saranda a discuté avec Sali Be- 
risha, mercredi 5 mars, par télé- 
phone. « Je l'ai informé que le peuple 
réclame sa démission et combattra 
jusqu’à la victoire finale ! S n'a pas 
été d’accord _ a» Alors, les insurgés, 
qui espéraient que l'armée afba- 


Les Européens appellent à de nouvelles élections 

L’Union européenne a appelé, vendredi 7 mars, à de nouvelles 
élections pour résoudre la crise et exhorté le président SaH Berisha à 
reporter « te plus longtemps possible » une Intervention armée contre 
les .rebelles do Sud. Contrairement à ce qu’avaient déclaré la veille 
le ministre néerlandais des affaires étrangères, Hans Van Mierfo, et 
1e premier ministre grec, Costas Similis, le président albanais ne 
semblait pas encore résolu, vendredi, à convoquer des élections an- 
ticipées. «Je pense qu’en temps voulu le président se décidera à faire ce 
qui dort être fait», a estimé M. Van Mierio, en visite à Tirana. 0 a 
souhaité en outre que Popposftion albanaise cesse son boycottage 
du Parlement et « utilise toute l'influence dont elle dispose » pour 
mettre fin aux violences. Le pouvoir a accusé Fopposrtion d’avoir en- 
couragé à des fins politiques tes troubles dans le sud du pays en 
proie à l'insurrection. - (AFP.) 


rassemblée populaire, un homme, 
qtd tient.son fbsil entre ses jambes, 
une fleur rouge plantée dans le ca- 
non, presse sur la détente. Des pé- 
tales virevoltent au-dessus des 
têtes. Xhevat Ropsiq s’élance de la 
tribune. «J'ai demandé qu’on ne tire 
plus sans raison », dît-Q. Après une 
brève bousculade avec le jeune 
combattant, des hommes lin ar- 
rachent le final 

Une heure plus tard, une rumeur 
-parcourt-la ville: les soldats- 4’un 
cfnquante-^an^ 'es?' un 'ancien cokv-^-vfllage voisin vont marcher vere Gji- 


naise n 'interviendrait pas, se pré- 
parent à affronter une offensive. Os 
sont fo rt ement armés, après le pil- 
lage de la base navale, de dépôts 
d’armes, de commissariats de po- 
lice. Dans un rayon de 30 kilo- 
mètres, ils disposent de navires de 
guerre, de chars d’assaut, de canons 
et de mitrailleuses lourdes. « Nous 
avons achevé d’organiser nos posi- 
tions dans les montagnes, confirme 
M. Ropsiq. Une action offensive 
- de Famée serait • vite découverte et 
arrêtée.» r ' 




MEXICO 

de notre correspondant r 

Quelques jours après avoir « certifié » que le 
Mexique faisait de sérieux efforts 'pour lutter 
contre 1e trafic de drogue (Le Monde du 1 B mars), 
la Maison Blanche a entamé une intense cam- 
pagne de persuasion auprès du Congrès pour le 
convaincre de ne pas révoquer cet équivalent 
d’un brevet de bonne conduite. Jeudi 6 mars, la 
Commission des relations internationales de la 
Chambre des représentants a voté une résolu- 
tion révoquant la « certification » du Mexique. Le 
texte doit encore être voté par la Chambre eu 
session plénière, puis par le Sénat, avant d'être 
soumis à M. Clinton, qui aurait la possibilité d’y 
mettre- son veto. Mais la Maison Blanche espère 
que les choses n’iront pas jusque là. 

Réagissant à Foffensive du Congrès américain, 
te président du Mexique, Emesto ZediOo, a esti- 
mé, jeudi, que te débat en cours aux Etats-Unis 
risquait d’aSecter tes relations bilatérales. « Mon 
gouvernement, a-t-il averti, défendra énergique- 
ment la dignité et la souveraineté du Mexique. » La 
fermeté de M- Zedfflo semble surtout destinée à 
rassurer tes secteurs mex icains préoccupés par 
Y « ingérence » grandissante des Etats-Unis dans 


leurs affaires internes, sous prétexte de lutte 
corme le trafic de drogues. Seton Washington, 
près de 70 % de la cocaïne colombienne destinée 
au marché américain passerait par te Mexique, 
qui est également un gros producteur de mari- 
juana et de pavot, la matière première de r hé- 
roïne: 

« AVEUGLÉS MR LA DÉSINFORMATION a 

La visite-éclair au présidait ZedïDo, te 5 mars, 
du principal responsable de la répression du tra- 
fic de drogue aux Etats-Unis, le général Bany 
McCafihsy, a heurté ta susceptibilité des députés 
de FoppositJoD. «On dirait un consul de Fempère 
nord-américain qui vient visiter une de ses colo- 
nies », s'est exclamé Jésus Ortega, secrétaire gé- 
néral du Parti de la révolution démocratique 
(PRD, gauebe). 

Les députés de la formation au pouvoir, te Rar- 
tï révolutionnaire institutionnel (PRI), ont réagi 
tout aussi énergiquement au vote de la commis- 
sion du Congrès américain, dénonçant la «xéno- 
phobie» de certains de leurs collègues de Was- 
hington, «aveuglés par la désinformation ». Les 
députés du PRI ont aussi rappelé que les Etats- 
Unis étaient à F origine du problème puisqu'ils 


sont, de très loin, tes principaux consommateurs 
de drogues dans le monde et les premiers bénéfi- 
daires en matière de blanchiment de l'argent 
sale. « Les Etats-Unis devraient se soumettre eux- 
mêmes à un examen», a estimé Augusto Cornez, 
président de la Commission des relations exté- 
rieures de la Chambre des députés. 

D reste que r arrestation, le mois dernier, du 
principal responsable de la lutte antidrogue au 
Mexique, le général Jésus Gutierrez (Le Monde 
du 20 février), donne des arguments aux secteurs 
qui, aux Etats-Unis, exigent l’augmentation des 
pressions sur leur voisin pour obtenir de meil- 
leurs résultats. Malgré la discrétion officielle ob- 
servée quant aux résultats de la visite du général 
McCaffrey, la presse locale a publié des informa- 
tions tendant à confirmer que 1e président ZedQ- 
Jo avait accepté certaines exigences de Washing- 
ton, notamment La réorganisation de l’Institut 
national de hitte contre le trafic de drogue 
(TNCD) et 1e principe de l'extradition d’une dou- 
zaine de « capos », dont Amado Canilio et 
tes trois frères AreQano, jusqu'ici toujours insai- 
sissables. 

Bertrand de la Grange 


Le chômage enregistre une nouvelle baisse aux Etats-Unis 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

S ans cesse harcelé sur le finance- 
ment de sa campagne électorale, 
Bül Clinton aura au moins un mo- 
tif de satisfaction : entre janvier et 
février, le taux de chômage améri- 
cain a encore baissé, passant de 
5,4 % à 5,3 %. cette baisse s’ac- 
compagne de la création de 
339 000 emplois nouveaux, contre 
247 000 le mois dernier, ce qui 
constitue la plus forte progression 
depuis mai 1996. Ces indices 
prouvent que la robuste croissance 
de Téconomie américaine enregis- 
trée au quatrième trimestre de 
1996 (+4,7%) s’est poursuivie au 
premier trimestre de Tannée sui- 
t ante, infirmant les pronostics plus 
pessimistes. 

Pourtant, et contrairement a Bffl 
Clinton, 3 n’est pas sûr que te pré- 
sident de la Réserve fédérale amé- 
ricaine, Alan Greenspan, s’en fSh- 
ote. La plupart des économistes 
tablaient en effet sur une props- 
sion stabilisée à Quelque 
230 000 emplois nouveaux, espé- 
rant ainsi, comme la Réserae «de- 
mie, que l’économie amorcerait 


L’économie américaine 
crée des emplois 
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une décélération de la croissance. 
Cest l’inverse qui s’est produit, ce 
qui ne peut que renforcer les in- 
quiétudes des marchés financiers 
qui craignent, comme le laissait 
entendre M. Greenspan, une « sur- 
chauffe » de Téconomie. Pour freï- 


- . -.J- 


ner la croissance, la Réserve fédé- 
rale pourrait être amenée à réagir 
en relevant les taux d'intérêt, pers- 
pective qui n’a évidemment pas les 
faveurs de WaB Street 

Certes, on n’en est pas encore là 
et plusieurs indicateurs écono- 
miques sont attendus avant la réu- 
nion du comité monétaire de la 
Réserve fédérale, le 25 mars. 
Jusque-là, les investisseurs se re- 
trouvent dans une situation d’in- 
certitude particulièrement in- 
confortable. Les économistes se 
gardent de prédire l'avenir, souli- 
gnant, par exemple, que des fac- 
teurs de circonstance, notamment 
climatiques (le temps a été excep- 
tionnellement doux en février), ex- 
pliquent largement le « boom » 
enregistré dans la construction où 
109 000 emplois nouveaux ont été 
créés. 

Aussi, la Réserve fédérale va-t- 
elle se pencher sur des indicateurs 
plus significatifs, comme le pour- 
centage, en baisse constante, des 
travailleurs quittant volontaire- 
ment Jeur emploi Cette tendance, 
qui traduit une perception moins 
aiguë de la précarité de l'emploi. 


exerce sur les salaires une pression 
à la hausse. De fait, le salaire ho- 
raire a enregistré en février une 
hausse de 3 cents, après une 
hausse de 2 cents le mois pré- 
cédent La banque centrale trouve 
donc dans ces chiffres de quoi ali- 
menter sa hantise de l'Inflation. 

Cest ce qu'AJan Greenspan ne 
cesse de répéter en soulignant que 
sa responsabilité est d'« antici- 
per» les dérapages de la hausse 
des prix. Les prévisions d’inflation 
pour 1997 n’ont pas changé - entre 
2,75 % et 3 %, contre 3,3 % en 
1996 -, mais les risques d’un em- 
ballement soudain se sont renfor- 
cés. M. Greenspan a reconnu que 
les conséquences de ses propos 
critiques concernant l'« exubé- 
rance irrationnelle » des marchés 
avaient dépassé l’avertissement 
qu’il voulait adresser aux investis- 
seurs. En revanche, au chapitre des 
prix, son discours n'a pas varié: 
la première responsabilité de la 
Réserve fédérale est de se prému- 
nir contre tout dérapage infla- 
tionniste 

Laurent Zecchini 


Une traversée du sud de P Albanie 
dément rapidement tes affirmations 
du pouvoir, qui indique que Saran- 
da et VJora sont des fortins rebelles 
encerclés. En fait, te sud du pays est 
entièrement aux mains de la rébel- 
lion. L'armée et la poEce ont été dé- 
faites ou ont rallié les rébeHes. Seuls 
la viDe de Gjirokaster et 1e sud-est 
du pays demeurent sous contrôle 
gouvernemental 

Dans Gjirokaster, les soldats de 
dix-huit ans qui moment la garde, 
détendus auprès de leurs chars 
d’assaut, n’ont aucune envie de 
combattre. S’ils étaient attaqués, ils 
déserteraient « L'armée n’attaquera 
pas le peuple », dit-on en région in- 
surgée. Xhevat Ropsiq indique que 
seules des infiltrations de la police 
secrète de SaH Berisha lui font peur. 

TENSION EXTRÊME 

Des centaines de barrages ont été 
érigés sur les routes de la région par 
de jeunes insurgés exercés. Le ka- 
lachnikov tournoyant, ils arrêtent 
les intrus et prennent parfois en 
chasse des « suspects ». Les lu- 
nettes de soleil, les bandeaux 
rouges et les cagoules noires sont 
leurs accessoires favoris : leur torse 
est barré de chargeurs pour fusil 
d’assaut et ils portent des sacs de 

mimMorw Han* fe dOS. fi y a cinq 

jours, Ss ont intercepté une voiture 
avec quatre agents de la police se- 
crète à bord. L’un est parvenu à 
s’enfuir, deux autres ont été blessés, 
le dernier a été brûlé vif. 

« Nous avons peur de la police se- 
crète, (fit une femme. A Saranda. ces 
favnmes du Nord, la région de Sali 
Berisha, régnaient en maîtres ; ils ar- 
rêtaient, battaient et rackettaient la 
population, » Si la furie populaire a 
été déclenchée par la fermeture des 
sociétés d’emprunt pyramidales, 
l’obsession de l’argent est au- 
jourd'hui presque envolée. *> La po- 
pulation veut être rembourrée à 
100 % (Et une femme. Afoïs e/le pré - : 
férerait que Berisha quitte le pou- 
voir.» 

La nuit tombe sur la baie de Sa- 
randa. Les hommes de la mafia, qui - 
profitent de l'insurrection sans ap- 
paremment la contrôler, dispa- 
raissent en Mercedes. Les rebelles 
rejoignent les sommets, d'où il 
lancent des opérations nocturnes 
afin de capturer un tank ou de pflJer 
une caserne isolée. Les crans d’arrêt 
des kalachnikov sont levés, les 
fleurs plantées dans les canons sont 
enlevées. Ce n’est pas encore la 
guerre dans le sud de l’Albanie, 
c’est Tanarchie. La tension est ex- 
trême. Et chacun regarde vers la 
mer, vers me de Corfou, distante de 
7 kilomètres. LTle de Corfou ou 
Téventuei chemin de i 'exode, tant la 
peur d’un retour des hommes 
de nrana est forte. Rien que cette 
peur peut entraîner la population 
très loin dans la rébellion, sans 
même parier de l'exaltation de Tin- 
sunection. 

Rémy Ourdan 


L'opposition 
britannique 
s'accorde 
sur une réforme 
des institutions 


LONDRES 

de notre correspondant 

Les deux principaux partis d’op- 
position britanniques - travailliste 
et libéral-démocrate (PLD) - ont 
conclu un accord, mercredi 5 mars, 
sur le principe d’une réforme 
constitutionnelle. S’il n’est pas 
question d'une alliance électorale 
entre les deux formations, cette 
définition d’ objectifs communs (es 
rapproche néanmoins dans fa 
perspective d’une victoire pro- 
bable du Labour aux prochaines 
élections. 

Il aura fallu quatre mois de 
dures négociations pour que Ro- 
bin Cook, secrétaire au Foreign 
Office du cabinet fantôme et Ro- 
bert MacLeUan. président du PLD, 
publient une longue déclaration 
commune, indiquant les réformes 
qu'ils souhaitent entreprendre. La 
plus importante concerne le mode 
de scrutin : le système uninominal 
à un tour actuel favorise tes grands 
partis au détrônent des petits, ce 
qui explique l’hostilité que lui 
voue le PLD, qui réclame la pro- 
portionnelle. Pour le moment, tra- 
vaillistes et libéraux se contentent 
d’une déclaration d’intention : une 
commission indépendante sera 
chargée, peu après les élections, 
de fournir « une solution de re- 
change proportionnelle spéci- 
fique » au système en vigueur, qui 
sera soumise à référendum. En at- 
tendant, les prochaines élections 
européennes devraient être l’occa- 
sion d'une dose de proportion- 
nelle. Cela représente une in- 
flexion majeure de la part des 
travaillistes et révolutionnerait un 
paysage politique britannique figé. 

Au programme aussi, la création 
d’une assemblée élue en Ecosse et 
au pays de Galles - après référen- 
dum également - et ta réforme de 
la Chambre des Lords : Labour et 
« Ub-Dem » souhaitent abolir le 
droit des pairs héréditaires à siéger 
et à voter à la Chambre haute, qui 
deviendrait une seconde assem- 
blée a démocratique et représenta- 
tive ». Au programme enfin, la re- 
constitution d’une *> Autorité - 
pour Londres -abolie par 
M” Thatcher-, le vote d'une loi 
sur la liberté de l’information, l’in- 
corporation à la législation britan- 
nique de la Convention euro- 
péenne des droits de l’homme, ta 
garantie de l'indépendance de la 
fonction publique— 

Rien ne garantit qu'accédant à la 
tête du gouvernement le chef du 
Labour, Tony Blair, se sente tenu 
par cet accord. 11 n'en représente 
pas moins, dans une campagne 
électorale marquée par l’absence 
délibérée de part et d’autre de tout 
projet qui puisse porter à contro- 
verse, une initiative originale. Pour 
le moment, aucun des partenaires 
n’entend aller plus foin. La pers- 
pective d’une fusion des deux par- 
tis n'est pas a l'ordre du joue 

Patrice de Beer 
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INTERNATIONAL 


Trois morts à Pékin 
dans un attentat à la bombe 

PÉKIN. Une explosion à bord d'un autobus aurait fait trois morts en fin 
de journée, vendredi 7 mars, heure de grande affluence, dans le quartier 
commerçant de l'avenue Xkian, près du centre de RSdn. La presse offi- 
cielle en a rendu compte, samedi, sans en indiquer la cause et en affir- 
mant qu’elle avait fait plus de dix blessés mais pas de mort 
La population rapproche cette explosion des attaques perpétrées contre 
des autobus par des activistes oujgoms à Urumqi. chef- fieu de la région 
occidentale du Xinjiang, en Asie centrale chinoise. La police de BSkin 
avait précédemment mis en garde les chauffeurs de taxi et de transports 
en commun contre d’éventuels passagers porteurs de colis suspects. Le 
régime doit amender le code pénal pour y ajouter des dispositions anti- 
terroristes. une catégorie jusqu’à présent inconnue en Chine. On n’avait 
jusque-là enregistré que deux attentats à la bombe connus à Pékin, en 
1980 et 1987, qui semblaient être le fait de désespérés. {ConespJ 

Démission du recteur contesté 
de l'université de Belgrade 

BELGRADE Le recteur de l'université de Belgrade, Dragutin Veückovic, 
a démissionné vendredi 7 mars, cédant à la pression des étudiants qui 
manifestaient depuis trois mois et demi dans les rues de la capitale you- 
goslave. le vice-recteur représentant te collège étudiant, Vopn Djucd- 
jevfc, a également démissionné. Bout devenir effectives, ces démissions 
doivent encore être acceptées par le conseil de l'université, qui ne se 
réunira que le 20 mars et qui est composé pour moitié de membres du 
gouvernement et de représentants des facultés. Si la démission de 
M. Veückovic n'est pas acceptée, les étudiants reprendront leurs ma- 
nifestations, a déclaré Vlada Dobrosavljevîc, un de leurs représentants. 
La plupart des étudiants belgradois ont repris vendredi leurs cours, 
après 105 jours de grève. - (AFP.) 

EUROPE 

■ RUSSIE: une amnis tie a été votée par la chambre basse du Parle- 
ment russe, vendredi 7 mars, pour les personnes « ayant commis des dé- 
lits graves » durant les vingt et un mois du conflit msso-tchétchène. EBe 
s’applique aux déserteurs russes, mais pas aux militaires ayant vendu 
des armes aux indépendantistes. Sont également exclues les personnes 
ayant détourné les fonds destinés à la reconstruction de la Tchétchénie, 
les «■ récidivistes », les ^ étrangers » et les « personnes sans nationalité ». - 
(AFP.) 

■TURQUIE: les oeuf membres turcs d’un commando protchét- 
chène qui s’était emparé, en janvier 19%, d'un ferry turc en mer Noire 
avec plus de 200 passagers à bord, ont été condamnés, vendredi 7 mars, 
à 8 ans et 10 mois de prison parla Cour de sûreté de l'Etat d'Istanbul - 
(AFP.) 

■ ARMÉNIE: le premier minis tre arménien, Armen Sarkisian, 44 
ans, a démissionné, vendredi 7 mars, après avoir subi une opération à la 
trachée-artère à Londres, a rapporté F agence Kar-Tass. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉQUATEUR : F ancien président Abdala Bucaram et quatre de ses 
anciens coDaborateurs font l’objet, depuis vendredi 7 mars, de pour- 
suites judiciaires pour détournement de fonds pubDcs devant la Cour 
suprême de justice. Abdala Bucaram réside au Panama depuis sa desti- 
tution, le 6 février 1997, pour incapacité mentale; - (AFP.) -- — - - - 

Grève peu suivie 
au Pays basque espagnol 

SAINT-SÉBASTIEN. En dépit des appels lancés par le mouvement in- 
dépendantiste Herri Batasuna, la grève du 7 mars a été peu suivie au 
Pays basque espagnol Certains commerçants de Saint-Sébastien ont 
fait état de tracts coDés sur leurs vitrines, de coups de téléphone ano- 
nymes et de lettres tes incitant à fermer. Dans la vie file vflle de Saint- 
Sébastien, les piquets de grève étaient nombreux et, si le mouvement 
n’a pas été suivi dans les grandes entreprises et le secteur industriel 
beaucoup de petits commerçants - cédant, estime la police, à r intimida- 
tion - avalent fermé. Pour le reste, taxis et autobus fonctionnaient, 
quitte à être * accompagnés » souvent par des voitures des forces de 
Tordre. La police basque était omniprésente et a procédé à de nom- 
breux contrôles d’identité. - (Corresp.) 




Les Palestiniens demandent la convocation de l'Assemblée générale des Nations unies 


Au Conseil de sécurité de TQNU, tes Etats-Unis 
ont vendredi 7 mais, opposé leur veto à une ré- 
solution présentée par leurs al&és européens pour 


inviter Israël à renoncer à la oxetruction de loge- 
ments dans la partie orientale, arabe, de Jérusa- 
lem. Les quatorze autres membres du ConseB ont 


voté en faveur du texte. Protestant contre l'atti- 
tude américaine, les Palestiniens ont demandé la 
convocation de X Assemblée générale de TQNU. 


LES ETATS-UNIS se sont retrou- 
vés isolés et sous te feu des critiques 
après avoir utilisé, vendredi 7 mars 
au Conseil de sécurité de FONU, 
leur droit de veto - en leur qualité 
de membre permanent - pour blo- 
quer un projet de résolution mis au 
point par la France, la Grande-Bre- 
tagne, le Portugal et la Suède qui 
dénonce la poursuite des implanta- 
tions israéliennes à Jérusalem-Est 

Le veto américain avait été précé- 
dé d’un débat mercredi et jeudi au 
coure duquel la quaa-totaüté de la 
cinquantaine d’orateurs avaient 
condamné la décision d’Israël de 
construire 6500 logements sur une 
colline du secteur de Jérusalem-Est 
près de Bethléem. L'ambassadeur 
américain, B fil Richardson, a criti- 
qué T initiative israélienne, tant pen- 
dant le débat qu’après avoir opposé 
son veto, en a ffi rma nt qu'elle sape 
la confiance ri nécessaire au proces- 
sus de paix au Proche-Orient. Mais 
fi a ajouté que 1e Conseil n'était pas 
« un Jonim adéquat pour décider de 
questions en cours de négociation 
entre les deux parties ». M. Richard- 
son a indiqué ensuite qu’il avait ten- 
té de dégager un consensus pour 
une déclaration de moindre poids 
qu’une résolution, mais que, « mal- 
heureusement, un membre du 
Conseil n’a même pas permis que l'on 
discute de cote option ». 0 faisait al- 
lusion à l’Egypte. 

Le groupe arabe aux Nations 
unies a aussitôt appuyé une de- 


mande palestinienne de convoca- 
tion de l’Assemblée générale en 
«session d’urgence» pour discuter 
de la réponse à apporter au veto 
américain. Le veto n’existe pas à 
F Assemblée générale, mais ses déci- 
sions n’ont pas force contraignante. 

> UNE SORTE DE FEU VERT » 

Le représentant palestinien, Nas- 
ser aHÔdwa, a mis en garde contre 
les conséquences du veto améri- 
cain, qui va «compliquer» 1e pro- 
cessus de paix et pourrait être inter- 
prété par les Israéliens comme une 
« sorte de Jeu vert» pour «aller de 


l’avant» dans la colonisation de Jé- 
rusalem-Est. L'ambassadeur 
d’Egypte, NabQ Baraby, a souligné 
que le projet de résolution euro- 
péen était relativement modéré 
puisqu'il ne condamnait pas expli- 
citement israeL 

Le projet de résolution deman- 
dait aux autorités Israéliennes de 
«s’abstent de toute action ou me- 
sure, y compr is implantation de co- 
lonies de peuplement de nature à 
modifier la situation sur le terrain , 
qui préjugent les négociations sur le 
statut définitif, et ont des incidences 
négatives sur le processus de paix au 


Moyen-Orient ». Le teste soulignât 
que les implantations sont «illé- 
gales » et réaffirmait F invalidité de 
toutes les mesures vÊant à altérer k 
statut de Jérusalem, dont la partie 
orientale est occupée par Israël de- 
puis 1967. 

Vendredi soir, des diplomates oc- 
cidentaux s’interrogeaient sur les 
conséquences de te décision améri- 
caine. SUs n’avaient pas mis leur 
veto, personne n’aurait entendu 
parler de cette résolution, a dit un 
responsable européen. 

Depuis le début de te semaine, les 
Etats -Unis cherchaient à gag ne r du 
temps et à susciter des divisions an 
sein du Conseil de sécurité, alors 
que F armée israélienne s’apprêtait à 
annoncer l’ampleur de son redé- 
ploiement en Qçjordame. Le Costa 
Rica, la Pologne et même la 
Grande-Bretagne ont semblé un 
temps hésiter mais, finalement, 
vendredi, tout le monde an conseil 
s’est rallié au projet de résolution, 
sauf Was hington. 

Selon un diplomate, « te » super- 
puissance américaine drame Fîm- 
pression d'ignorer son isolement et 
celui «flsraâ sur le dossier de Jéru- 
salem. 

Les Etats-Unis avaient pour la 
dernière ibis opposé leur veto en 
mai 1995 pour bloqua- une résolu- 
tion demandant à Israël de revenir 
sur F expropriation de 53 hectares 
de terrains arabes à Jérusalem-Est. 
- (AFP, Reuter.) 


L'ambassadeur des Etats-Unis traité de « youpin » 
par un député israélien 

Ancien dirigeant de F Alpac, le principal groupe de pression Juif 
américain, rambas$adear américain en Israël, Martin Indyk, n’a 
pas apprécié d’être publiquement traité de « youpin », la semaine 
dernière, par Rehavam Zeevî, chef du Moledet, un petit parti d’ex- 
trême droite à la Knesset. Jeudi 6 mars, lors (Tune cérémonie offi- 
cielle à Tel Aviv, les deux hommes se rencontrent : 

« La dernière fois qu’on m’a traité de youpin, lance l’ambassadeur, 
j’ai cassé la gueule de l’intéressé. 

- Ah bon 1 rétorque F autre. Alors vas-y, youpin— » 

- ludik, décontenancé : « Vous êtes une honte pour le peuple 
juif-» 

- Zeevi , furieux :« Et toi un fils de p—» 

L’ambassadeur a tourné les talons. Ptus tard, confirmant cet 
échange rapporté par la presse, le diplomate, accusé par r ancien 
général Zeevî de se mêler d’un peu trop près des affaires inté- 
rieures israéliennes, a diffusé un communiqué affirmant que F in- 
téressé avait présenté ses excuses, lesquelles ont été acceptées. 






Yasser Arafat dénonce l'insuffisance du repli de Tsahal 


toire, qui représente 7 % des 5 800 kilomètres l’occasion de chacun des deux redéploiements 

carrés de la Cisjordanie occupée, s'ajoutera supplémentaires qui, selon les derniers accords 
aux 3% déjà contrôlés par les Palestiniens signés, doivent avoir lieu avant Tété 1998. 
seuls.- -Mais,- -le gouvernement israélien- a^ant“- - -Cependant, rien'dans'ces accords 1 ne - précise 
pris bien soin de ne restituer aucun site qui l’ampleur des-retrafts. Rien non pi us, -contrai- 
pennettxaît d’établir une certaine continuité rement à ce. qu’affirme Yasser Arafat, n’oblige 
te mtralaleenlXEjes huit petites enclaxes.autprv », Israël à consulter, encore moins à négocier 
nom es p al e Stlnieniies, celles-ci" né J cfisp r a- ‘‘Vrec lui la profondeur de chacun des retraits à 
raissent pas. venir. Le chef de FOLP peut effectivement dé- 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 
S'abstenant toujours d’ordonner une mobi- 
lisation populaire- massive qui pourrait dégé- 
nérer en émeutes incontrôlables contre la 
construction d’une nouvelle colonie juive à Jé- 
r^nsaleyn -J^t, le_ président de l’ Autorité palesii- 
nifehne autonome/ Yasser Arafat,’ est cepA- 
dant apparu fort mécontent, vendredi 7 mars, 
de la nouvelle décision votée la nuit précé- 
dente par le gouvernement israélien. Les 
forces israéliennes, qui, après le redéploiement 
qui vient d’être décidé, occuperont encore en- 
viron 70 % de la Cisjordanie et maintiendront 
leur contrôle « sécuritaire » sur vingt autres 
pour cent du territoire, doivent se retirer dans 
les quatre jours d’environ 2 % des zones pré- 
sentement placées sous leur contrôle exclusif. 

Une petite partie de la zone qui était jus- 
qu’ici sous administration «cfvfle» palesti- 
nienne - la sécurité étant du ressort dïsraël - 
sera transférée sous la responsabilité exclusive 
de J’Autorité autonome. Cette portion de terri- 


« PROCESSUS DE HUX EN OUSE» 

Dénonçant « une énorme supercherie unilaté- 
rale» qui «affecte une nouvelle fois négative- 
ment le processus de paix», le chef de l’OLP a 
convoqué une réunion urgente de la direction 
politique, vendredi soit Pour Saëb Herakat, 
chef des négociateurs palestiniens, « le proces- 
sus de paix est à nouveau en crise, et je pèse mes 
mots». Les Palestiniens, a rappelé un autre di- 
rigeant de l’OLP. Tayeb Abdel Rahfm, espé- 
raient recevoir « au moins 30 % de la Cigorda- 
nie occupée » lors de ce premier 
redéploiement Et trente autres pour cent à 


Doncer une « violation de l’esprit » des accords 
d’Oslo, pas de leur lettre. « Lorsqu’il a signé ces 
accords en décembre 1995 avec les travaillistes, 
insistait vendredi, un dirigeant palestinien qui 
tient à l’anonymat notre président avait accep- 
té, à la demande de Shimon Pérès, de laisser ces 
points capitaux dans le vague pour ne pas 
compromettre la victoire électorale des travail- 
listes. Aujourd'hui, nous nous retrouvons avec les 
nationalistes de Benyamm Nétanyahou et, eux, 
n'ont rien à faire des promesses orales qui nous 
ont été fiâtes. » ■ 

Patrice Claude 





Les cauchemars de Shahab, « clandestin » pakistanais rescapé du « Yoham » , 

Malgré quarante jours de calvaire en Méditerranée et la mort de 289 de ses compagnons d'aventure, il n'a qu'un seul désir : repartir en Occident 


MARGAZ (Pakistan) 
de notre envoyé spécial 
Shahab n’en revient pas d’être 
encore vivant Parfois, une ombre 
passe sur son visage et l’on sent 
que défile alors dans sa mémoire le 
souvenir toujours recommencé 

REPORTAGE 

A Tordher, aucun 
des huit garçons qui 
se trouvaient sur le 
« Yoham » n’est revenu 


des vagues furieuses de la Méditer- 
ranée et les cris de ses camarades 
emportés par les flots. Shahab Ah- 
med, vingt et un ans. est l’un des 
200 rescapés d’un mystérieux nau- 
frage survenu la veille de Noël au 
sud de l’Italie : 2S9 « clandestins » 
indiens, pakistanais et sri-lankais à 
qui les négriers des temps mo- 
dernes avaient fait miroiter la pro- 
messe d’un débarquement discret 
sur les plages de l’Europe du Sud, 
ont péri (le Monde du 3 février). 

La nuit, dans sa chambre de la 
vaste demeure familiale dressée 
comme une petite forteresse de pi- 
sé blanc au pied des monts ceintu- 
rant la région du Malakan, dans la 
province du Nord-Ouest pakista- 
nais, Shahab est aux prises avec un 
cauchemar répétitif au cours du- 
quel D en revit un autre, bien réel : 
une interminable dérive de qua- 
rante jours en Méditerranée, qui 


avait commencé au mois de no- 
vembre, dans la nuit d’un port de 
Syrie, pour se terminer en janvier 
dans un poste de police du Pélo- 
ponnèse. 

Shahab vient de rentrer au pays 
après avoir été expulsé de Grèce, 
où les rescapés du naufrage 
avaient fini par débarquée. D y a 
quelques jours, son père l’a emme- 
né chez le docteur du village, car Q 
craint que son fils ne souffre de 
troubles mentaux: Shahab n’ar- 
rive plus à dormir et répète indéfi- 
niment une histoire dont il n'a ou- 
blié aucun détail, fi consulte des 
notes en ourdou écrites sur un pa- 
pier froissé, égrène une série de 
noms, de chiffres, de dates. Avant 
le naufrage, U avait recopié les 
grandes lignes d’un journal de 
bord que tenait son ami et voisin 
Hassan, avec lequel 0 avait tenté 
Faventure. Mais Hassan est mort, 
disparu en mer, au large des côtes 
italiennes. 

Shahab et Hassan avaient quitté 
Karachi en avion pour la Syrie, 
après avoir suivi la filière d’un 
« agent » pakistanais qui leur pro- 
mettait POcddenL fis sont ensuite 
montés à bord d’un navire qui 
«foumu en rond » pendant vingt- 
huit jours dans la « grande bleue », 
d’oii on les transféra sur le Yoham, 
un cargo de 1 500 tonnes battant 
pavillon hondurien. « Tous les deux 
jours, on nous donnait une bouteille 
d’eau qu'ü fallait partager avec un 
autre, et tous les trois jours, un peu 


de riz et de lentilles », raconte Sha- 
bab. Le Yoham navigua vingt -deux 
jours avant de débarquer sa car- 
gaison humaine dans un bateau de 
pécheurs qui, surchargé, finit par 
couler en pleine tempête le 25 dé- 
cembre à l’aube, entraînant par le 
fond près de la moitié du groupe 
des immigrés. Seuls ceux qui, 
comme Shahab, eurent 1e temps 
de remonter sur ce Yoham dont le 
capitaine les avait chassés, pistolet 
au poing, un peu plus tôt, réus- 
sirent à échapper à la noyade dans 
les flots glacés de la Méditerranée. 

DOULEUR ET COLITE 

A ce jour, aucune épave, aucun 
cadavre, aucune trace ne sont ve- 
nus apporter la moindre preuve de 
cette tragédie, dont tes moindres 
détails ont pourtant été confirmés, 
recoupés, vérifiés par plusieurs 
journalistes d’après les témoi- 
gnages de survivants rencontrés en 
Grèce, au Pakistan et en Inde. 

« On avait essayé de le convaincre 
de ne pas partir, f avais refusé de lui 
donner de l'argent Mais S est parti 
à Karachi travailler dans un restau- 
rant Aller en Occident, c’est chez lui 
une obsession » : le père de Shahab 
- vieillard à. barbe blanche, calotte 
immaculée et lunettes fumées - est 
un propriétaire terrien prospère de 
ces austères confins pakistanais, 
non loin de la frontière afghane. 

Shahab n’a rien de l’ Immi gré 
que la misère pousse à quitter son 
pays, «je n’ai qu'un désir: aller en 


Occident Je n'ai aucune envie de 
travailler dans les champs de mon 
père », dit-il Et, dans un sourire : 
«Je rais tout faire pour repartir. 
Mais pas en suivant une filière de 
clandestins !— » 

Tordber, un gros bourg, à quel- 
ques dizaines de kilomètres de 


him, frère de l’un des disparus, 
avant d’éclater bruyamment en 
sanglots. L’islam impose en effet 
aux croyants la présence des corps 
pour accomplir les dentiers rites 
funéraires. 

Mais à Tordher la douleur le dis- 
pute aujourd’hui à la colère : «Si 


soient des papiers nécessaires. » 
Une affirmation difficile à croire : 
un « passage » est parfois « factu- 
ré » jusqu’à l’équivalent de 25 000 
francs à chaque candidat au 
voyage, soit deux à trois fois plus 
qu’un billet d’avion à tarif réduit 
pour l’Europe si celle-ci délivrait 
des visas. 

SI les familles de Tordher se 
disent écœurées par le « silence de 
l’Occident», efles le sont tout au- 


« Ici, il n'y a pas de travail ... » 



Beaucoup de Jeunes Pakistanais sont prêts à tout pour quitter 
un pays dont la situation économique s’est dégradée ces dernières 
années, surtout pour les plus défavorisés. « Ils veulent partir parce 
que, ici, il n’y a pas assez de travail Avoir des diplômes ne change 
rien et c'est pourquoi mon frère Mohammed, qui était licencié en 
lettres, s’est retrouvé sur ce bateau qui a coulé », explique Abdou! 

Rabin». 

« L’attraction de F Occident et l’espoir d’y trouver un travail restent 
les plus forts. » La hausse du chômage est Tune des raisons princi- 
pales de cette « ruée » vers F Ouest. Dans les campagnes, une ex- 
pansion démographique de 3 % Pan conduit les familles â frag- 
menter les terres cultivables, ce qui n’incite guère les Jeunes à 
aller travailler aux champs. Environ trois millions de Pakistanais 
vivent à l'étranger, surtout en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis. 


Margaz. Ici, aucun des huit gar- 
çons qui se trouvaient sur le Yo- 
ham ne sont revenus. Assis sur 
leurs charpocs, des lits de cordes 
tressées, dans 1a cour ensoleillée 
d’une ferme, leurs pères attendent 
un signai, un signe, une lettre. Au 
pis, même l'annonce de 1a mort 
des fils leur serait un soulagement. 
Tout plutôt que ce silence. «S’ils 
sont morts, qu’on nous renvoie leurs 
cadavres», demande Abdoul Ra- 


c ' étaient des Français ou des Anglais 
qui oraient péri dans le naufrage, 
on ferait des recherches. Mais les 
disparus sont des Asiatiques et tout 
le monde s'en moque», remarque 
avec amertume Faqir Mohammed, 
un ancien docker du port de Kara- 
chi. «T espère encore que mon fils 
va revenir, avance Mohammed Is- 
haq. Nous ne savions pas que les 
Jeunes allaient rentrer en Italie iné- 
galement On pensait qu'ils dépo- 


tant par l'inertie des pouvoirs pu- 
blics pakistanais. Les jeunes n’au- 
raient jamais pu partir avec des 
passeports sans visa pour F étran- 
ger sans que « les services de llm- .5 
migration [soient] de miche et * 
touchent des pots-de-vin de la part 
des agents », explique un journa- 
liste pakistanais. 

« Mais personne n’est venu dépo- 
ser ta moindre plainte l », constate 
le commissaire divisionnaire Abüd 
AU dans son bureau lambrissé de 
Swabi, 1e chef-lieu du district. « En 
fait, les familles savent très bien que 
les documents de leurs enfants 
étaient des faux.' » 

Côté pakistanais, l'enquête est 
donc au point mort. En Europe, 
l’affaire semble oubliée. La mer 
risque de garder ses secrets. «Ah ! 
ce désir de devenir riche du jour ail 
lendemain dans les pays de l’Ouest, 3 
ce désir de vivre dans une société * 
plus ouverte, plus libre- », soupire 
le commissaire AIL 


Bruno PidUp 
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gauche sur la construction euro- 
péenne. # PHILIPPE SÉGUIN a affirmé 
que l'Europe devait être * positive 
pour tous » et non « ravageuse pour 
un trop grand nombre ». Otaries Pas- 


qua s'est demandé s'il fallait « laisser 
taire /es marchés ». Hervé de Cha- 
rette, ministre des affaires étran- 
gères, plaide pour plus d'Europe so- 
ciale. • V1LVORDE relance aussi le 


débat à gauche où le divage sur la 
monnaie unique continue de diviser 
le PCF et le PS. Robert Hue, qui se ren- 
dait à Vilvorde samedi, devait retrou- 
ver ensuite Lionel Jospin aux assises 


du Parti radical socialiste. • POUR 
PASCAL PERRINEAU. directeur du " 
Centre d'étude de la vie politique 
française, la question européenne 
reste «r un problème pour la gauche ». 


j 


Le choc de Vilvorde relance le débat européen à droite et à gauche 

Si Philippe Séguin et Charles Pasqua, antimaastrichtiens, voient dans la décision de Renault la confirmation d'une dérive 
de la construction européenne, les europhiles de la majorité et de l'opposition s'inquiètent. La monnaie unique continue d'opposer PS et PCF 


UE PREMIER, Philippe Séguin a 
compris. Lui, rantimaastrichtiende 
référence, a saisi combien l’an- 
nonce soudaine de la très prochaine 
fermeture de Fusine Renault de Vil- 
vorde, en Belgi q u e, allait nourrir la 
qnereBe européenne. Mardi 4 mare, 
alors que le premier ministre, Alain 
Juppé, en dépit des conseils qui lui 
avaient été do nnés par certains de 
ses amis, tôt dans la matinée, lais- 
sait son ministre de l’industrie, 
Franck Borotra, s’embourber, de- 
vant les députés, dans le rOle de 
« chargé de communication de Re- 
nault», le président de F Assemblée 
nationale mettait la dernière main h 
un texte court, aisément compré- 
hensible, des tiné au quotidien La 
Libre Belgique du lendemain. 

« En France, rEtat actionnaire, 
même lorsqu’il est majoritaire, ne 
dicte, ni n’empêche rien (-). La liste 
de ses impuissances n'est pas limita- 
tive », rappelait le principal inspira- 
teur de La campagne présidentielle 
de Jacques Chirac. Puis, «dans 
F amitié », ce mot d’excuse, adre ssé 
aux Belges par le maire d’Epinal, 
quasiment an nom de la France, in- 
vitait à cette réflexion Si nous fai- 
sons l’Europe, n'est-ce pas pour 
qu’elle soit à l'origine de développe- 
ments synergiques et solidaires, pour 
qu’eOe soit positive pour tous, au lieu 
d’être ravageuse pour un trop grand 
nombre ?» L’Europe pour tous, en 
quelque sorte». 

Sortant du long silence qu’il s’est 
Im-même imposé, Fhabflehommea 
déjà mesuré combien la « dépêche 
de Vilvorde » peut relancer le débat 
sur la construction européenne. Au 


même moment, à r Assemblée na- 
tionale, les députés, jusqu’aux plus 
« europhiles », emploient les roots 
les plus durs pour qualifier la déci- 
sion du PDG de Renault Le choc est 
trop brutal, avis largement partagé. 
C’est un député UDF du fes-de- Ca- 
lais, Jean-Pierre Pont, qui, le pre- 
mier, réclame la démission de Louis 
Schweitzer. Le rapporteur général 
du budget, Phiiïppe Auberger (RPR, 
Yonne), estime que la « brutalité, 
parfois, confine à la sauvagerie ». Le 
président du groupe UDF de l’As- 
semblée nationale, Gilles de Ro- 
bien, n’est pas le plus modéré : 
* Cette décision est inacceptable. On 
n’annonce pas un plan de licencie- 
ment de plusieurs milliers de per- 
sonnes comme le lancement d’une 
Cita » Au nom des députés de Force 
démocrate, Marc-Philippe Dau- 
bresse (UDF-Nord) comprend bien 
vite que «c’est l’image de l’Europe 
sociale qui est ainsi remise en 



Jean-Pierre Thomas ( VDF-PR ) craint d'autres <r chocs » 

Le dépoté UDF-PR des Vosges, Jean-Pierre Thomas, estime que 
P affaire de Vilvorde « constitue un choc économique asymétrique, qui 
a entraîné un échange tendu entre deux Etats de FUnion européenne. Or 
de tels chocs risquent de se reproduire, sans doute à des échelles plus im- 
portantes, et d’être plus difficiles encore à supporter par TEtat qui en se- 
ra la victime. Lorsque les Etats seront fiés par Feuro, on ne pourra pas 
laisser Ton d’entre eux trouver seul la solution d’une catastrophe écono- 
mique et sociale. En effet, les variables monétaires et budgétaires étant 
bloquées par Feuro, la seule variable d’ajustement sera celle de remploi. 
C’est pourquoi FEtat victime du choc devra pouvoir s'adresser à une 
instance de pouvoir économique européen, qui aura ie contrôle d’un 
fonds de stabilisation et sera également Fmterlocuteur de la future 
banque centrale européenne, gestionnaire de Feuro (—f II ne s’agit pas 
en Foccurrence défaire plus d’Europe^mais mieux d’Europe. » -. . 


cause ». Par comparaison, le groupe 
socialiste demeure un ton en des- 
sous : fl se souvient que M. Schweit- 
zer fut directeur du cabinet de 
Laurent Fabius à l’Hôte] Matignon. 
Mais Lionel Jospin a demandé au 
gouvernement d’intervenir afin de 
revenir sur la fermeture de Vil- 
vorde. « C’est bien la preuve que 
l’Europe qu ’on nous présente est une 
Europe antisociale », clame Alain 
Bocquet, président du groupe 
communiste et député du Nord. 
Hors du Palais-Bourbon, un autre 
antimaastrichtien résume l’affaim, 
d’un trait cinglant: « L’Europe de 
Vilvorde, c’est l’Europe de Maas-. 


tricht. » Philippe de Villfers, pré- 
sident du Mouvement pour la 
France, précise : « La fermeture de 
l'usine de Vilvorde est le résultat de la 
politique aveugle de l'euro-monêta- 
risme et du libre-échangisme qui sac- 
cagent nos emplois. » 

Dans un entretien publié par Pa- 
ris-Match (daté 13 mars). Charles 
Pasqua enfonce le clou : «Avec cette 
affaire, on touche le cœur du vrai dé- 
bat sur l’Europe : faut-il laisser faire 
les marchés ? On constate que FEu- 
rope de Maastricht est mise sous leur 
tutelle et qu’il n'est tenu aucun 
compte des critères sociaux. On ne 
peut pas construire l’Europe sur ces 
bases-là, avec 18 millions d’exclus. Si 
on continue ainsi, on finira par 
compromettre définitivement l’idée 
européenne aux yeux des Français. * 
Le sénateur (RPR) des Hauts-de- 
Seine ajoute : « L’Europe que l’on 
nous concocte se fait sans les 
peuples. » 

m NOUVELLE CONSULTATION » 

M. Pasqua, partisan d’une « nou- 
velle consultation » des Français 
avant le passage à Feuro. peut être 
satisfait. Peu à peu, son message 
chemine. Après la mise en garde 
adressée à l’initiative de Pierre Le- 
franc par les principaux anciens col- 
laborateurs du général de Gaulle 
(Le Monde du 19 février), les appels 
se multiplient en ce sens. Le dernier 
en date, signé à la fois par M. de Vfl- 
hers, par des proches de Jean-Pierre 
Chevènement, président du Mou- 
vement des citoyens, et par quel- 
ques « gaullistes historiques », de- 
mande au chef de FEtat deprendre 


+ l’initiative qui contient, afin de 
réaffirmer et de renforcer l'unité et 
l’identité de la France ». 

Devant la montée de « l'euro- 
scepticisme », les partis de la coali- 
tion majoritaire demeurant comme 
tétanisés. Europe sociale ? Le texte 
de consensus, adopté par le RPR, 
en mare 1996, à la veille de F ouver- 
ture de la conférence inter-gouver- 
nementale (CIG) de Turin, parle 
plutôt des institutions, de « l’élar- 
gissement » de Fespace européen et 
de sa sécurité. Le programme de 
l'UDF pour l’Europe s'articule pa- 
reillement autour de Feuro, de la ré- 
forme des institutions, de la poli- 
tique étrangère, de la sécurité 
européenne. Europe sociale ? En 
accueillant, Jeudi à Paris, le pré- 
sident du groupe CDU-CSU au Bun- 
destag, le président du * plus euro- 
péen des partis français », François 
Léotard, s’est interrogé, au sujet de 
Vüvorde : * Comment faire en sorte 
que, dans les entreprises à dimension 
européenne, les chefs d’entreprise 
puissent avoir une conception euro- 
péenne de la gestion de leur entre- 
prise ?» A la veille des assises du 
Parti populaire pour la démocratie 
française, Hervé de Charette, son 
délégué général, a aussi exprimé 
son inquiétude sur les consé- 
quences de Vüvorde : « Il faut que 
l'Europe politique, économique, mo- 
nétaire soit aussi l’Europe des 
hommes, affirme le ministre des af- 
faires étrangères dans Le Figaro du 
S mars. Sinon, on va alimenter le 
scepticisme anti-européen. » 

Jean-Louis Saux 



Le clivage de Maastrichtcontiime à diviser l’opposition 


ILS Y METTENT de la bonne vo- 
lonté, multiplient les occasions de 
rencontre, cherchent des entremet- 
teurs, pour montrer, selon la for- 
mule de Robert Hue, le 1“ mars à 
Lille, que « la gauche peut sortir du 
guêpier européen ». Samedi 8 mars, 
aux assises nationales du Parti radi- 
cal-socialiste, ils en débattront à 
nouveau, en compagnie de Jean- 
Pierre Chevènement et Dominique 
Voynet, laquelle présentera un petit 
précis de réconciliation. A moins 
d’un an des législatives, la construc- 
tion européenne demeure la princi- 
pale pomme de discorde entre Ro- 
bert Hue et Lionel Jospin. Rus de 
quatre ans après le référendum sur 
le traité de Maastricht, le débat sur 
l’Europe agite la gauche avec la 
même passion. 

Ni M. Jospin ni M. Hue, qui sou- 
haitent tous deux l’union de la 
gauche, n’ont intérêt à ce clivage. 
La signature d’accords électoraux 
et programmatiques avec les Verts 
a permis aux socialistes de « tuer » 
dans Tœuf un modèle de « pôle de 
radicalité» à la gauche du PS. Mais 
les discussions avec le Mouvement 


des citoyens sont provisoirement 
suspendues. Le 9 mars, à 
Compïègne, Jean-Pierre Chevène- 
ment et Maxime Gremetz, député 
communiste de la Somme, lance- 
ront des réunions destinées à sou- 
tenir des « tickets » de candidats 
communs aux élections législatives, 
dans la foulée de leur campagne 
nationale pour un référendum sur 
la monnaie unique. L’image de 
deux « blocs » opposés trouve 
-provisoirement- une nouvelle 
actualité. 

Les positions des uns et des 
autres se sont rapprochées. En un 
an, les socialistes ont nettement 
évolué. Le 31 mare 1996, lors de la 
convention du PS sur l'Europe, gê- 
né par un amendement de la 
Gauche socialiste qui contestait les 
critères de convergence, M. Jospin 
avait refusé de mettre des « condi- 
tions » à la mise en ceovre de Feuro. 
Le 15 décembre 1996, lors de la 
convention sur récono mie. il en ar- 
rête quatre : refus d’un « noyau 
dur » autour du mark et union mo- 
nétaire élargie à r Italie, r Espagne 
et ia Grande-Bretagne ; mise en 


place d’un gouvernement euro- 
péen, contre-poids à la banque cen- 
trale ; pacte de « solidarité et de 
croissance »; révision de la parité 
entre le dollar et Feuro. 

Laurent Fabius a joué les pois- 
sons pilotes. Dans Le Monde du 
7 septembre 1996, le président du 
groupe socialiste de l'Assemblée 
nationale plaidait pour une « in- 
flexion notable » de la construction 
européenne. D indiquait que, « de 
toute façon, à un stade ou à un autre, 
le peuple devra être consulté sur ces 
choix ». Après la mise sur les rails du 
« pacte de stabilité », à Dublin, 
M. Jospin fustigeait à son tour 
« une dérive très grave » de la poli- 
tique européenne. 

VBmJS IDENTITAIRES 

A l'instar des Verts, dont la moitié 
- parmi lesquels M"» Voynet - 
étalent partisans du « non » au ré- 
férendum de 1992, les communistes 
ont relativisé sensiblement leur cri- 
tique de Maastricht. Lors de son 
29* congrès, en décembre 1996, le 
PCF a rappelé qu’il « se prononçait 
fermement pour une construction 


européenne », levant le « préa- 
lable » de la monnaie unique à une 
participation gouvernementale. 
Rien n’est pour autant réglé. Le 
PCF revendique une Europe un peu 
vague dont les institutions « par- 
tagent tes responsabilités », un « ins- 
trument de coopération monétaire », 
la « conquête de nouveaux droits so- 
ciaux ». fl accepte désonnais de dis- 
cuter avec le PS de ses quatre 
conditions, mais en pose en retour 
une « cinquième *• : « Que fait-on 
dès lors que les quatre autres n’ont 
aucune chance d’être remplies ? » 

Le PCF se trouve confronté à des 
militants pour qui le refus de J’euro 
a des vertus identitaires, et que la 
mobüisatioD en faveur des licenciés 
de Vilvorde vient à point rassurer. 
La direction a dû relancer, en jan- 
vier, sa pétition contre ie passage à 
la monnaie unique, mise sous le 
boisseau à l’été 1996. Dans le texte 
distribué sur les marchés, fl n’est 
pourtant plus question, comme en 
janvier 1996, de s’inquiéter de la re- 
mise en cause de la « soui'eraineté » 
française. 

Le casse-tête du calendrier, qui 


fait coïncider, au printemps 1998, 
les échéances européennes et légis- 
latives, ajoute encore au débat Le 
27 janvier, puis au forum de 
l’économie mondiale à Davos 
(Suisse), M. Fabius indiquait que 
« la bonne solution », en 1998, se- 
rait de « demander à la nouvelle As- 
semblée nationale, élue largement 
autour de ce thème. Je dire oui ou 
non » à la monnaie unique. 

M. Jospin, pourtant soucieux de 
ne pas mettre Maastricht au cœur 
de ia campagne électorale, a fait un 
pas dans ce sens en jugeant, le 
18 février sur France-Inter, qu’il se- 
rait normal que Je Parlement * soit 
saisi de cette décision », la consulta- 
tion parlementaire intervenant 
alors a posteriori. Un de ses lieute- 
nants, Pierre Moscovici, laisse ce- 
pendant entendre que, si PftaHe ne 
faisait pas partie du dub de Feuro. 
les socialistes s’opposeraient à la 
monnaie unique. Une petite mu- 
sique qu’on commence aussi à fre- 
donner du côté de Laurent Fabius- 

Ariane Chemin 
et Michel Noblecourt 


Les pays qui adopteront 
l'euro seront connus 
en avril 1998 

Cinq pays de FUnion devraient 
connaître des élections législa- 
tives en 1998, année crncjale 
pour le démarrage de l’Union 
monétaire, puisque c’est an dé- 
but de cette année que sera déci- 
dée la liste des pays qui adopte- 
ront Feuro au 1 er janvier 1999. 
Autant dire que la capacité des 
gouvernements à justifier les ef- 
forts demandés tomes ces der- 
nières années pour tenir les en- 
gagements pris lors du traité de 
Maastricht va être au cœur des 
campagnes électorales. Selon les 
prévisions de la Commission eu- 
ropéenne, Fexamen des résultats 
de 1997, année de référence, ne 
pourra être achevé qu’en avril. 
En France, les élections, en mars 
1998, auront donc lieu avant que 
ne soit connue la décision des 
chefs d’Etat et de gouvernement. 
En revanche, aux Pays-Bas et en 
Allemagne comme au Danemark 
et en Suède, les électeurs pour- 
ront sanctionner le choix fait. 


Pascal Perrineau, directeur du Centre d'étude de la vie politique française (Cevipof) 


« La question européenne est et sera un problème pour la gauche » 


France s’était coupée en deux, en 1992, 
i référendum sur le traité de Maastricht, 
éstire peraste-t-eDe ? 

i clivage têtu demeure dans l’opinion, n 
inné à la fin des années 8a fl s’est exprimé 
æment, une fois, à l’occasion du référen- 
çais, très vite, sont arrivées les législatives 
J : 00 est revenu à un affrontement droite- 
: classique. Dans les enquêtes d'opinion sur 
, on continue de voir apparaître deux 
rtements : d’un côté, on trouve Fâectorat 
lational, communiste, une minorité soda- 

une minorité RPR et UDF, aînà que la moi- 

sympathîsants écologistes ; de l’autre, la 
ié de l'électorat socialiste et UDF, et à peu 

moitié de l’électorat RPR et écologiste, 
mquoi cet «entêtement»? ^ 
ce que ce conflit est d’abord d'ordre euftu- 
vulgate selon laquelle le référendum de 
lirait opposé d’un côté les «gens d’en 
favorables à Maastricht, à ceux « d’en 
ne semble incroyablement réductrice et 
rtmente. Deux systèmes de valeurs surf- 
it en rfafité. Bien sûr, on trouve du côté du 
un bloc central de cols blancs, «remployés, 
a«s rfu « non », des salariés modestes, des 


travailleurs indépendants et des paysans. Mais la 
variable culturelle et régionale est essentielle. La 
Rance des périphéries, qui, comme la Bretagne 
ou F Alsace, a une tradition d'universalisme, véhi- 
culée notamment par FEgïise catholique, est net- 
tement pins européenne. Le paysan breton, 
comme l’habitant de Longwy, a voté « oui ». Du 
côté du « non », on trouve les régions plus dépen- 
dantes de FEtat, à l’écart des grands axes de 
communication, aux modes de vie plus tradition- 
nels : des électeurs moins confiants, enclins à un 
nationafisme de rétraction. 

- Certains ont vu dans les grèves de dé- 
cembre 1995 la «première crise anti-Maas- 
triebt » et, lois de Félection législative de Gar- 
danne, où les candidats « pro-Maastricht » ont 
été éonrinés au premier tour, en octobre 1996, 
la victoire des « anti ». Peut-on font expliquer 
parFEnrope? 

- Pour Gariatme, eda me paraît hâtif : les Sec- 
teurs n’y avaient pas FEurope en tête, 3 s’agissait 
d’abord d'une éjection locale. En revanche, pour 
le mouvement de Fhiver 1995, rintserprétation est 
plus pertineite. La répartition dans l'opinion des 
soutiens aux grèves et aux manifestations indique 
que, outre les électeurs de gauche, l’électorat 


d’extrême droite a soutenu aux deux fias ce mou- 
vement Au FN, la thématique de la révolte contre 
la mondialisation, l’européanisation, qui était 
présente en 1995, a trouvé un véritable écho. 

- Les législatives de 1998 se joueront-elles 
sur FEurope? 

- Non. Les soudages montrent une préoccupa- 
tion européenne croissante, mus les enjeux se- 
ront probablement le chômage, la pauvreté, 
Taveok de la protection sociale, qui, c'est vrai, ont 
tous à faire avec FEurope, mais de manière indi- 
recte. 

- Ce dflvage gêne-t-il davantage la gauche ou 
la droite? 

- La gauche, parce qu’elle se met en ordre de 
bataille pour les élections de 1998. La question eu- 
ropéenne est et sera un problème, malgré toutes 
ses belles déclarations. Mais ce clivage est aussi 
l’un des éléments de rupture entre la majorité et 
l'extrême droite. Même si c’est moins visible en 
raison des contraintes de gouvernement et de la 
fermeté de M. Chirac, 3 continue aussi de diviser 
rélectorat de la majorité. » 

Propos recueillis par 
Cécile Chambraud et Ariane Chemin 
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M. de Charette critique 
la direction de l'UDF 

A LA VEILLE DES ASSISES du mouvement giscardien, le Parti popu- 
laire pour la démocratie française (PPDF), qui devait avoir lieu di- 
manche 9 mars à Paris, Hervé de Charette, son délégué général, dé- 
plore, dans un entretien au Figaro, samedi 8 mars, le fonctionnement 
interne de l’UDF, laissant entendre qu'elle est clanique. C’est le 
règne, dit-0, de « l'alliance des uns contre les autres », à savoir de « la 
majorité qui avait soutenu la candidature de François Léotard pour la 
présidence de l’UDF » en mars 1996 contre la minorité, dont le PPDF, 
qui avait apporté son soutien à celle d'Alain Madelin (UDF-PR). «fai 
constaté en plusieurs circonstances que la majorité (...) avait pour ob- 
jectif de prendre en main l'UDF à son profit »,déplore-t-iL 
* Nous ne sommes pas assez nombreux pour avoir en notre propre sein 
une majorité possessive et une opposition laissée pour compte », dit 
M. de Charette en souhaitant que «IUDF soit une famille rassem- 
blée ». Partisan de la fusion des composantes vers laquelle des « pro- 
grès partiels » ont été faits, le ministre des affaires étrangères estime 
que « ce serait le moment d’engager une nouvelle étape dans cette di- 
rection ». n affirme que 1e PPDF se saborderait dan? une UDF réuni- 
fiée « à condition de pouvoir exprimer ensuite » sa propre sensibilité. 

A Clennont-Ferrand, les chauffeurs 
de bus votent la reprise du travail 

EN GRÈVE depuis le 6 février, les chauffeurs de bus de Clermont- 
Ferrand ont voté la reprise du travail, vendredi 7 mars dans la soirée. 
Sur 199 votants, 114 ont voté pour la reprise du travail et 85 contre. 
La décision a été prise à l’issue d’une assemblée générale houleuse. 
La CGT avait souhaité, contre l'avis de la CFDT et de FO, reporter le 
vote h samedi matin. Les représentants syndicaux de la CFDT et de 
FO estimaient qu’Qs étalent arrivés « au maximum de ce qui pouvait 
être obtenu ». 

Le protocole qui a été entériné prévoit une durée hebdomadaire de 
travail de 35 heures et 47 minutes au I" septembre 1999 avec main- 
tien des avantages acquis et passage à 37 heures hebdomadaires dès 
le 1 er septembre 1998. Les chauffeurs effectuaient jusqu'à présent 
38 heures 25 hebdomadaires, payées 37. La fin du conflit intervient 
après une semaine de négociations très difficiles, butant notamment 
sur le paiement des jours de grève. Les grévistes ont finalement ob- 
tenu le règlement des deux derniers jours et un échelonnement des 
retenues sur salaire. 

DÉPÊCHES 

■ ÉLECTION : le gouvernement a décidé de ne pas organiser 
d’élection législative partielle dans la 2 e circonscription du Rhône 
(Lyon), laissant vacant le siège abandonné le 6 février par Michel 
Noir { Le Monde du S mars). Le décret de convocation des électeurs, 
qui aurait dû être publié au plus tard samedi 8 mars pour que cette 
partielle puisse avoir Heu dans les conditions prévues par la loi, ne fi- 
gure pas, en effet, au Journal officiel de ce jour. Michel Noir (NI) 
ayant démissionné de son mandat de député le 6 février, jour de sa 
condamnation définitive dans F affaire Botton, le gouvernement de- 
vait convoquer des élections partielles dans un délai de trois mois. 

■ FISCALITÉ: le Parti radical-socialiste a élaboré une série de 
propositions « pour un changement radical » de la politique et de la 
société qui constitueront son programme électoral en vue des élec- 
tions de 1998. Dévoilée vendredi 7 mars, à la veille des assises du 
mouvement, cette plate-forme suggère de nombreuses mesures et, 
en particulier, l'instauration d’un impôt universel et progressif qui se 
substituerait progressivement aux cotisations sociales, à la CSG, au 
RDS et à l'impôt sur le revenu. Le PRS utilité également pour la mo- 
dulation du remboursement des frais médicaux en fonction des reve- 
nus et Toffie à tous les jeunes d'un premier emploi salarié pour un 
an. 

■ CHÔMAGE : le député socialiste de l'Essonne, Michel Berson, a 
déposé, vendredi 7 mars, à l’Assemblée nationale une proposition de 
loi « relative à une publication objective des statistiques du chômage et 
à l'inscription des demandeurs d’emploi ». Cette proposition, qui sera 
examinée jeudi 13 mars en séance publique, tend notamment à assu- 
rer la publication des statistiques de toutes les catégories de deman- 
deurs d’emploi, ainsi que du nombre total de dem andeurs d'emploi. 

■ EMPLOI : la secrétaire générale de la CFDT, Nicole Notât, s’est 
déclarée convaincue, vendredi 7 mars, que le président Jacques 
Chirac allait «faire part de ses grandes convictions » sur Finsertion des 
jeunes, lois de rémission télévisée de lundi, mais elle a estimé que 
« ce qui manque c’est le passage à l'acte ». 

■ VILLEJUIF : l'économiste Alain LIpletz, candidat (Verts) à 
réfection municipale qui se tiendra avant deux mois à Villejuif (Val- 
de-Marne), à la suite de l'annulation de l’élection du maire commu- 
niste Pierre-Yves Cosnier (Le Monde du 7 mars), a demandé à la sec- 
tion socialiste de soutenir la liste « Villejuif autrement », jugeant que 
« l’expérience de VitroOes » a « montré les effets redoutables de l’invali- 
dation d’un maire de gauche accusé de malhonnêteté ». Dominique 
Voynet, porte-parole des Verts, a soutenu cette demande auprès de 
la direction du PS. 


L’armée de terre va renforcer 
ses moyens de renseignement 

La base de Phalsbourg accueillera cet été une escadrille d'hélicoptères 


Selon la revue Terre magazine de l'état-major, 
la brigade de renseignement et de guerre 
électronique (BRGE) de l'armée de terre fran- 

LA BRIGADE de renseignement 
et de guerre électronique (BRGE) 
de Tannée de terré française sera 
renforcée, dès l'été prochain, par 
des moyens de surveüla&ce héli- 
portés, basés à Phalsbourg (Mo- 
selle). et, en 1998, par un cinquième 
régiment de recherche et d’inter- 
vention, cantonné à Sourd un 
(Seine-et'Mame). Ainsi en a décidé 
le comité du renseignement de l’ar- 
mée de terre, selon la revue Terre 
magazine de l'état-major 

Créée en 1993, la BRGE est une 
unité spécialisée dans l’acquisition 
du renseignement EDe est en quel- 
que sorte les yeux et les oreilles du 
commandement sur un théâtre des 
opérations ou à distance de celui- 
ci. Forte de 4 000 hommes, elle est 
actuellement composée de quatre 
régiments: te 13* régiment de dra- 
gons parachutistes, à Dfeuze (Mo- 
selle), voué à la recherche du ren- 
seignement par des commandos 
qui opèrent en toute discrétion sur 
le terrain; les 44 e et 54* régiments 
de transmissions, déployés respec- 
tivement à Mutrig et à Haguenau 
(Bas-Rhin), pour l’interception, 

Fanalyse et le brouillage des énris- 


caise. créée en 1993, va être renforcée. Ce ren- 
forcement interviendra en deux temps. A 
Pété prochain, la base de Phalsbourg (Mo- 


selle) va accueillir une escadrille d'hélicop- 
tères. En 1998, la BRGE intégrera un regiment 
cantonné à Soudant (Seine- et- Marne) 

jectifs d’intérêt majeur: EDe dispose 
surtout, en propre, de moyens de v 
commandement, de transmissions 
et de traitement informatique des 
données recueillies, qui devraient 
lui permettre, selon Terre maga- 
zine. d’être en permanence le « cer- 
veau » d'une action de renseigne- 
ment menée par Tannée de terre. 

Ces moyens de Tannée de terre 
ne sont pas les seuls dont dispose 
la DRM pour accomplir sa mission 
au profit du chef d'état-major des 
années. 

L’armée de Fair peut mettre en 
oeuvre, selon les besoins, des 
avions Mirage IV et Mirage Fl de 
reconnaissance, des avions DC8 
Sarigue et Gabriel pour Fintercep- 
ttoat électronique, et des héficop- ^ 
tères Puma spécialisés dans l 'intel- 
ligence électronique et rapatriés 
d’Allemagne après 1994. Enfin, la 
marine, avec la direction générale 
de la sécurité extérieure (DGSE), 
itHHcp un bâtiment de recueil élec- 
tronique, le Berry, parfois déployé 
en Méditerranée pour suivre la si- 
tuation ai Algérie. 

Jacques Isnard 


rions ra dioéle c t ri q u es ; et te 7* régi- 
ment d’artillerie, à Nevers (Nièvre) 
et Phalsbourg, qui met en oeuvre 
des missiles d'observation CL-289 
et des avions légers téléguidés Cré- 
cerelle susceptibles de recueflBr des 
fanagas de la zone survolée. 

En temps de paix, seuls tra- 
vaillent en permanence à la col- 
lecte du renseignement les deux ré- 
giments de transmissions, qui 
effectuent des écoutes au profit de 
la direction du renseignement mili- 
taire (DRM). En temps de crise et, a 
fortiori, quand des opérations sont 
engagées, la BRGE fait appel à tous 
ses moyens réunis. Ainsi, actuelle- 
ment, quelque 700 spécialistes de 
cette brigade servent en Bosnie et 
en Afrique. 

Le renforcement de la BRGE au- 
ra lieu en deux temps, séton tes ini- 
tiatives arrêtées par le comité du 
renseignement de Tannée de terre. 

A l’été prochain, la base de 
Phalsbourg va accueillir une esca- 
drille d’hélicoptères destinée à dé- 
tecter des mouvements de troupes 
an. sol ou proches du sol (des héli- 
coptères évoluant à très basse alti- 
tude), dans la profondeur à Fînté- 


itesdu dispositif adverse. C’est le 
système Horizon, capable de péné- 
trer à 150 kilomètres an sein même 
do dispositif à observer: Au total, 
quatre hélicoptères Cougar, qui 
opéreront par équipes de deux ou 
en solitaire, transmettent par Sai- 
sons hertziennes des renseigne- 
ments radar à une station d'exploi- 
tation déployée au sol. Un 
hélicoptère prototype du système 
Horizon avait été testé dans le 
Golfe, en 1990-1991, lors des opéra- 
tions militaires menées contre 
l'Irak. 

INTELLIGENCE ÉLECTRONIQUE 

En 1998, la BRGE devrait intégrer 
te 2 e régiment de hussards, à Sour- 
rhn v «Cest, écrit la revue de T ar- 
mée de terre, Foutü prédisposé à de- 
venir le régiment blindé de recherche 
du renseignement. » Equipée au to- 
tal de quelque deux cents chars à 
roues AMX-10RC et véhicules blin- 
dés légers VBL, cette formation 
dispose d’une grande autonomie 
pour acquérir le renseignement en 
s'infiltrant, jusqu’à plus de 100 kilo- 
mètres en avant du dispositif au 
sein duquel eDe sert, vers des oh- 


Nouveau statut pour les personnels des chambres de commerce et d'industrie ' 


LA COMMISSION PARITAIRE 

des chambres de commerce et d'in- 
dustrie (CCI) a arreté, jeudi 6 mars, 
tes grandes lignes du nouveau sta- 
tut des personnels, par onze voix 
(Etat, présidents de chambre, syn- 
dicat autonome SNAPCQ et deux 
abstentions (CFDT). Cet accord, 
qui devrait faire l'objet d’un décret, 
met fin à plusieurs mois d’agitation 
parmi les personnels consulaires, 
qui avaient fait grève à T automne 
pour s’opposa au projet officiel 
(Le Monde du 12 décembre 1996). 

Toutes tes parties jugeaient ob- 


solète le statut de 1952. Les prési- 
dents réclamaient plus de sou- 
plesse de gestion. S’appuyant sur la 
jurisprudence du Conseil d’Etat, les 
syndicats demandaient qu’un 
terme soit mis au foisonnement de 
situations créées par les CCI : 
15 000 agents statutaires coha- 
bitent aujourd’hui avec 
S 000 « hors statut » et avec une 
trentaine de milliers de vacataires. 
Les syndicats ont obtenu partielle- 
ment satisfaction presque le statut 
sera applicable aux personnels re- 
levant du droit public, ceux des 


services industriels et commer- 
ciaux pouvant être régis par des 
contrats de travail de droit privé. 
Le recours aux vacataires sera 

Brrrifé. 

En contrepartie, les avantages 
liés à l’andenneté sont revus. Les 
avantages spécifiques de certaines 
chambres, comme celle de Paris, ne 
sont pas remis en cause. Un congé 
de fin d* activité permettra à f agent 
de plus de cinquante-six ans ayant 
cotisé cent quarante-quatre tri- 
mestres de partir en préretraite 
avec 65 % de son salaire brut, la 


CCI devant embaucher un jeune. 
Cet accord favorisera la réforme 
des CCI que le gouvernement veut 
mena à bien avant la fin de 1997, 
pour recentrer les organismes 
consulaires sur leurs missions en 
faveur des entreprises. 

Gérard Trémège, président de 
l’Assemblée des chambres fran- 
çaises de commerce et d’industrie, 
devrait pouvoir se représenta sans 
crainte aux suffrages de ses pairs, à 
la fin de l’armée. 

Alain Faujas 


Les communaux de Chambéry refusent de se serrer la ceinture 


CHAMBÉRY 

de notre correspondant 
A Fappel de la CCT, la CFDT et FO, plusieurs 
dizaines d’employés communaux se sont ras- 
semblés, jeudi 6 mars, devant la mairie de 
Chambéry (Savoie) pour protester à la fois 
contre (a « politique Juppé » et «le plan Bes- 
son». Ils mettent en cause le « contrat de soli- 
darité pour F emploi» que le maire de Chambé- 
ry, Louis Besson (PS), doit présenter au conseil 
municipal le 24 mars. Il propose notamment de 
réserver 1 % de la masse salariale des quelque 
1 270 agents titularisés pour Faffiecter à la créa- 
tion de vingt à vingt-cinq nouveaux emplois 
permanents. Cette mesure, selon le maire, ne 
toucherait de manière progressive que les re- 
venus au-delà de 8 000 francs, soit environ la 
moitié du personnel communal. Par ailleurs, il 
souhaite que les élus municipaux réduisent 
leurs indemnités de 5 %. 

Ancien ministre et membre du mouvement 


Agir présidé par Martine Aubry, le premier ma- 
gistrat de Chambéry veut donner l’exemple. 
Préoccupé par la présence de quatre mille de- 
mandeurs d’emploi dans le bassin chambérien, 
il est convaincu que « le service public ne peut 
pas s’exonérer des difficultés du privé». Pour 
M. Besson, les textes qui s'appliquent à (a fonc- 
tion publique territoriale, et notamment le ré- 
gime indemnitaire Issu des accords Durafbur 
de 1990, pèsent de plus en plus lourdement sur 
les finances d'une collectivité qui veut stabiliser 
la pression fiscale et où te personnel travaille, 
depuis 1982, trente-cinq heures payées trente- 
neuf par semaine. 

« La solidarité ne s'impose pas, elle se négocie. 
Nous n'acceptons pas d’être traite comme des 
nantis», réagit Monique Exertier, déléguée 
CFDT, rappelant que tes accords Durafbur ont 
été signés quand M. Besson était au gouverne- 
ment En tant que maire, dit-elle, il est engagé 
par un accord sur 1e régime indemnitaire signé 


en 1992 avec les syndicats de communaux. Re- 
fusant une ponction sur les salaires « allant jus- 
qu'à 8% sur le revenu de certains techniciens et 
agents de maîtrise », ainsi que la mise en cause 
du système d’avancement qui serait envisagée, 
les syndicats ont recueilli un millier de signa- 
tures d’agents sur une pétition. Ils critiquent 
aussi les quatre cents emplois précaires de la 
ville et le recours massif aux CE5 : six cents, 
d’après eux, depuis 1990. 

« Ce qui est tenté à Chambéry ne doit pas 
aboutir, ainsi cela ne pourra pas être tenté ail- 
leurs», prodame Daniel Comut, de Funîon dé- 
partementale FO. « Un contrat suppose deux 
parties pour y souscrire. Si la municipalité est 
seule, ce seront des mesures de solidarité. Ce n’est 
pas agréable mais doit-on s'affranchir d'une dé- 
marche citoyenne ?», réplique M. Besson, déri- 
dé à alla jusqu’au bout 
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ï Manière de voir 

diplomatique) . 


GEOPOLITIQUE 
DU CHAOS 


\ BCSïi^â 

\ m Appétits rivaux en mer de Chine, par VLrigine Raisson. 

? ■ Amère convalescence au Salvador, par Manrice Lemoine. 

£ ■ Avec les guérilleros colombiens, par Habert Probmgean. 

j* ■ Chirurgie sans anesthésie en Haïti, par Christophe Wargny. 
f m L’ANC face à ses promesses, par Pierre Beandet 
L; ■Apaisement en ma Roage, par Jean-Louis Femnoo- 
\ ■ Piège albanais pour les Balkans, par Christophe ChkleL 

f ■ La paix américaine ébranlée, par Alain Gresh. 

:■ ■ Débâcle pour Washington an Knrdistan, par Kendal Nezan. 

: ■ Colonisation : redoutable bombe à retardement 

; par Geoffrey Aronson. 

’i mLes maîtres à pensa de ML Nétanyahou, 

• par Dominique VidaL 

? ■ Hamas au bord de l’implosion, par Wendy Kristianasen 

î Lcvitt 

' * Athènes et Ankara se disputent la ma Egée, 

■: par Nids Ksdritzfce. 

« ■ Et antres... 


Chez votre marchand de journaux - 45 F 


Le « changement radical » de Martine Aubry 

DANS LA POLYPHONIE soda- du bureau national s’en sort bien. Le qu 'on appelle aussi libéralisme » et Sa différence « radicale », elle 
liste qu’orchestre Lionel Jospin, premia secrétaire a droit à trois qui est en train de «miner la cohé- Fexpose en suggérant des remèdes 
Martine Aubry joue sa partition, coups de chapeau sur la place des sion de la société française ». Avo- contre Finsécurité, qtd « affiùbiït la 
Avec une passion appréciée des mi- femmes, son « volontarisme fort » cate du « débat démocratique », citoyenneté au même titre que Yab- 
iitants du PS, mais qui irrite plus sur remploi des jeunes -mène si, doit eOe fait un outil de contrôle sence de logement ou le chômage». 

d’un dirigeant, fidèle aux exonérations sociales, die des politiques, elle récuse te raison- Originale, eDe préconise aussi de 
l'ancien mi- ne reprend pas Tobjectif de création nement dominant sèlon lequel «donner à chaque salarié un droit à 
nistre du travail de 700000 postes en deux ans -ou « réconomie dot ordonner la sodé- du temps disponible, rémunéré sur 
publie II est ses idées sur la fiscalité. té». La tâche est donc de «re- une base forfaitaire ». Dans un cha- 

grand temps Partant du principe que les asso- construire la pratique», en partant pitre «Vive l'impôt i », M» Aubry 

(Albin Michel), dations doivent «enrichir» 1e tra- des «besoins des gens». plaide pour une réforme fiscale au- 

qui est à la fois vail des partis, elle s'exprime dadense, en faisant une «priorité tà 

la suite de son souvent en présidente de son mou- au peigne rn . politique fondamentale». Si dte te- 

précédent fivre, veinent Agir, s'appuyant sur son ex- L’emploi, la culture, Fimmigra- prend F idée dn PS d’assujettir tous 

Le Choix d’agir, et un développe- périence de premier adjoint du tion, te logement, la santé, Féduca- les revenus de placements, comme 
ment de ramendement, non retenu, maire de Lille. L’écueil était, en vingt tion, la sécurité, la gestion du temps, Fassurance vie, au prâèvanent libé- 
qu’eEe avait proposé sur le projet chapitres denses, de méter diagnos- tes services pubEcs, la fiscalité, l'Etat, ratoire de 20,9 %, qu'elle complète 
économique du PS, prônant la rup- tic (acéré), témoig n ages, exemples, FEurope, rien n’est oublié. Tout est par ses propositions, die juge fflu- 
turc avec te EbéraEsme. cris dlndignation, messages d'espoir passé au peigne fin. Refrisant un soire de promettre une baisse glo- 

M- Aubry persiste et signe et propositions détaxées. Au risque pays de * sans droite», M“ Aubry baie des impôts « sans changer jbrte- 
- « être réaliste aujourcThui, c’est pro- de voir la de n si t é programmatique croit toujours au plein emploi et aux ment les conditions de vie», 
poser un changement radical»- en assourdir parfois tes appels à « vivre gisements potentiels pour les sa- Et elle s'oppose an principe, rete- 
dessi n ant «son» projet de société, mieux ensemble ». vices de proximité. Elle est couvain- nu par le PS, d’une CSG déductible 

A des Rançals qui redoutent un de- Rejetant les « illusionnistes » de eue que l’immigration continuera du revenu imposable. De quoi pi- 
main «pire qu’aujourd’hui », eüe droite et les «./busses pistes » de « tant que notre société demeurera mw*w un débat interne au PS qui 
propose de • replacer rimpératff de gauche - comme celle visant à démocratique et ouverte». EDe ne est... théoriquement clos, et de 
solidarité au cœur de la société», ce « faire bouger la société seulement fait pas du * monopole national» prendre date en montrant les points 
modèle valant pour la France par la loi», - M 0 * Aubry entonne une « condition indispensable du ser- sur tesqueb te changement qu’efle 
comme pour l'Europe. avec succès un hymne à la non-ré- vice public», qui doit être guidé par propose est plus «radical». 

L’exercice était déhcaL Souvent signation. «RéveBions-nous, sachons un impératif d’efficacité. EQe croît 

critiquée à demi-mots pour son coté cÿrir autre chose que le franc fort, les qu’Q n’est rri possible ni souhaitable Michel Noblecourt * 

franc-tireur, elle devait faire en- critères de Maastricht et ta réduction (rabaissa les dépenses publiques, 

tendre sa différence sans paraître des déficits publics ! », laDce-t-elle en «car, en période de crise, m a parti- ★ n est grand temps, de Martine 

s’opposa à M. Jospin. Le membre fustigeant «ce capitalisme débridé, cutièrement besoin de soBdarité». Aubry, Albin MkheL 252 p.. 95 F. 
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il a fallu quelques semaines et beaucoup de savoir-faire. Depuis chez eux, les utilisateurs d’Internet 


. „ ;• J.j 


peuvent découvrir ais» site \ feb de 


la 


et s’mformer sür lés produits de 


l’agitateur d’idées. 


«est 


aussi possible d’obtenir le programme des manifestations. 


de savoir quand la Fnac est 


ouverte 


, de connaître les nombreuses offres 


dans 


tous les magasins et à 


chaque 


instant. Pour tout savoir sur 


l’ensemble des solutions IBM de commerce électronique et vous aider, vous aussi, à vous installer 


dans chaque 


ville du monde 


, rendez-nous visite sur Internet 


http://www.ibm.fr, appelez le 0 801 63 36 43 ou faites le 3616 IBM. 


Rewiez visite à la Fnac sur son site hUp://v.vvw.fiiacJr 


Solutions pour une petite planète 
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SOCIÉTÉ 
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TOXICOMANIE Pour la première 

fois en France, deux économistes ont 
évalué le coût budgétaire de la lutte 
contre les drogues. Au ternie de pru- 
dents calculs, 3$ arrivent à un montant 


de 4,72 milliards de francs dépensés 
par les a di ï w i blrdti ons en 1995. • LA 
MISSION interministérielle de lutte 
contre la drogue et la toxicomanie 
(MILDT} se fêOrite de œ travail, souhai- 


tant qu'a il permette cfètabtir des élé- 
ments de comparaison dans le cadre 
européen ». • LE DÉBAT sur le «réé- 
quilibrage des dépenses en laveur de 
la prévention» continue d'agiter ex- 


perts et décideves. La comparaison des 
situations aux Etats-Unis et aux Pays- 
Bas ne permet pas d'évaluer l'impact 
des dioix politiques en ternies de ren- 
tabilité et d'efficacité. • L'ORGANE IN- 


TERNATIONAL de contrôle des stupé- 
fiants (OICS), dans son rapport pour 
1996, met en exergue la progression 
de l'abus des stimulants dans toutes 
les régions du monde. 


£ 



Le coût budgétaire de la lutte contre les drogues est passé au crible 

Les dépenses publiques destinées à combattre le trafic et l'usage de stupéfiants auraient atteint 4,72 milliards de francs en 1995. 3 

Les deux chercheurs qui ont établi ce bilan inédit soulignent toutefois la difficulté à disposer de données exhaustives en ce domaine 


A LA DEMANDE de l'Observa- 
toire français des drogues et des 
toxicomanies fOFDT), deux écono- 
mistes sont allés marcher eu terrain 
miné. Pierre Kopp. professeur 
d'économie à l'université de Reims, 
et Christophe Pâlie, chercheur au- 
près du groupe « psychotropes, po- 
litiques et société « du Centre na- 
tional de la recherche scientifique 
(CNRS), ont tenté, pour la première 
fois en France, d’évaluer le coût 
budgétaire de la lutte contre les 
drogues. Au terme d’un prudent 
calcul d'apothicaire, ils arrivent à 
un montant provisoire de 4,72 mil- 
liards de francs dépensés par les ad- 
ministrations centrales en 1995, 
dont près de 198 millions de crédits 
interministériels. 

Constat liminaire : le flou prévaut 
en la matière. Dans leur rapport in- 
titulé « Le coût de la politique pu- 
blique de la drogue », les cher- 
cheurs soulignent en effet 
l'« absence presque totale d'informa- 
tions sur les moyens utilisés » par les 
institutions engagées dans la lutte 
contre la toxicomanie. Durant leurs 
trois mois d’enquête, ils disent 
avoir rencontré « de nombreuses ré- 
ticences * et « de multiples difficultés 
techniques ». 

Si les chiffres présentés ne 
tiennent pas compte de l'investisse- 
ment des collectivités locales et 
constituent seulement des « ordres 
de grandeur », le « décorticage » 
budgétaire auquel se sont livrés les 
deux experts révèle une nette pré- 
dominance des budgets 


« drogues » de la justice et de la po- 
lice, respectivement évalués & 1,520 
et 1,194 milli ard de francs. Le mon- 
tant consacré par le ministère de la 
justice à la lutte contre les drogues 
comprend, d'une part, les dépenses 
liées à l’activité des magistrats et 
des tribunaux correctionnels dans 
le cadre des infractions à la législa- 
tion sur les stupéfiants (ILS) et, 
d'autre part, celles supportées par 
l'administration pénitentiaire pour 
l'incarcération des prévenus et des 
condamnés pour ILS. 

Au total, les auteurs du rapport 
estiment que 210 magistrats « équi- 
valent temps plein » se sont exclu- 
sivement consacrés aux ILS en 
1995. pour un coût global de 
73,269 millions de francs. Os en dé- 
duisent que le coût de l'activité pé- 
nale correctionnelle bée aux ILS re- 
présente + 7,7% du coût pénal 
correctionnel et 3,6 % du coût total 
des magistrats». En y ajoutant les 
dépenses engendrées par l'emploi 
des greffiers et des autres fonction- 
naires de justice impliqués dans les 
procédures d'ILS (52,77 millions de 
francs), ainsi que les dépenses né- 
cessitées par Taide juridique et les 
frais divas, le coût imputable à la 
lutte contre les stupéfiants sur le 
budget des services judiciaires se si- 
tue « entre 175 et 225 millions de 
francs ». 

La prison coûte beaucoup plus 
cher. En rapportant le montant dé- 
pensé pour chaque détenu par l'ad- 
ministration pénitentiaire au 
nombre des incarcérations pour ILS 


L'impossible rééquilibrage 
des dépenses 


DEUX EXPÉRIENCES étran- 
gères viennent tempérer l’analyse 
politique que l’on serait tenté de 
faire à partir de ce rapport budgé- 
taire sans précédent Dans la troi- 
sième et dernière partie de leur 
étude, Pierre Kopp et Christophe 
Pâlie se font Pécho des interroga- 
tions soulevées chez les décideurs 
américains depuis qu’ils disposent 
d’une vision d’ensemble des dé- 
penses fédérales aUouées à la lutte 
contre les stupéfiants: * La collec- 
tivité dépense-t-elle assez ? Les parts 
relatives de la répression et du traite- 
ment et de la prévention dans le to- 
tal du budget sont-elles satisfai- 
santes ? » 

Aux Etats-Unis, à la fin des an- 
nées 80, la proportion des dé- 
penses consacrées à la répression 
du trafic et de l’usage de stupé- 
fiants avait atteint 71 % du budget 
de la lutte contre les drogues. Au 
début des années 90, nombreux 
sont ceux qui ont réclamé un « réé- 
quilibrage des dépenses en faveur de 
la prévention », rappellent les ex- 
perts. Or, selon eux, «il est impos- 
sible, à court et moyen terme, de ré- 
duire les dépenses de la police 
nationale au profit de la santé (ou 
d'ailleurs l'inverse), car une telle 
réallocation signifierait de suppri- 
mer des postes ici pour en créer là, 
ce qui est une procédure administra - 
tive très complexe ». 

S'ils estiment «envisageable » 
d’affecter certains policiers à 
d’autres missions que la répres- 
sion, ce changement « ne [dégage- 
rait] pas pour autant des ressources 
pour une autre administration », 
dans la mesure où « renforcer un 
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poste budgétaire suppose, en géné- 
ral. une croissance du budget glo- 
bal». En ces temps de restrictions, 
les pouvoirs publics français ne 
pourraient donc pas revenir sur le 
passé ni agir sur les options straté- 
giques qui ont conduit, somme 
toute, à privilégier les versants ju- 
diciaires et policiers dans la lutte 
contre le trafic et la consommation 
de stupéfiants. 

« ILLUSION NAÏVE » 

En comparant, de manière un 
peu osée, la situation outre-Atlan- 
tique avec celle des Pays-Bas, où 
les données budgétaires sont ac- 
cessibles, les chercheurs accré- 
ditent presque malgré eux la rela- 
tion de cause à effet entre les choix 
politiques et la ventilation des cré- 
dits. Os constatent que « la dépense 
par tête consacrée aux Etats-Unis à 
la répression est quatre fois plus im- 
portante ». La proportion par habi- 
tant de détenus incarcérés pour dé- 
lits fiés aux stupéfiants est en outre 
seize fois plus importante aux 
Etats-Unis qu’aux Pays-Bas et le 
□ombre de condamnations est cinq 
fois plus élevé chez les premiers 
que chez les seconds. Les coûts du 
traitement sanitaire des toxi- 
comanes .semblent plus appro- 
chants, qui représentent 15 % du 
budget toxicomanie américain et 
30 % du budget néerlandais. 

Les deux économistes mandatés 
par l’Observatoire français des 
drogues et des toxicomanies 
mettent finalement en garde 
contre « l’illusion naïve selon la- 
quelle le budget drogue serait l' ins- 
trument, par excellence, d'une déci- 
sion publique scientifique ». Si 
l'outil n’est pas fiable à cent pour 
cent, il reste « probable que le bud- 
get drogue fiançais n'a pas encore 
atteint le degré d’opacité améri- 
cain ». Un prolongement de l'étude 
semble donc possible, en enquê- 
tant au sein des collectivités lo- 
cales, exclues du présent rapport, 
et en affinant la ventilation des dé- 
penses par catégorie de délits et 
par type de produits. L'impact des 
choix politiques sur le coût social 
du phénomène pourrait alors seu- 
lement 2 fre évalué en termes de 
rentabilité et d'efficacité. 

L. F. 
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INTERVB'CTION PUBUQLÆ EN MATIERE DE DROGUE 


en millions de francs 

Budget propre 
par mniotere 

Montant des crédits 
irtenrânisténeg 

, Ministères : 



Sv JUSTICE 

1 520)0 — . 
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TRAVAIt EMPLOI ET F0RM.PR0F. 



C0N1BB. AU BUDGET «0GUF0E LUE 30 J) . 

* Délégation mte rm imlé riafle à la vie 

“ Mission inlemiiniitëriBfle de lutta con tra lo drog ue et la taxkgntJMe 

Les dépenses liées à la lutte contré la drogue représente n t, hors 
celles des coOêcimtés locales, 0.3 % du budget de l'Etat ' 


(U 816 personnes au 1 er mai 1995), 
les rapporteurs évaluent à 1317 mil- 
liard de francs le coût annuel de la 
détention des personnes emprison- 
nées pour ILS. lis signalent en outre 
que ce chiffre est vraisemblable- 
ment sous-estimé, la seule répres- 
sion des ILS ne correspondant pas à 
tous les actes de délinquance 
commis par des toxicomanes. 
* L'idée d'une relation de cause à ef- 
■ fit entre drogue et délinquance s’ap- 
puie sur la représentation dassique 
du toxicomane en état de manque », 
.1 expliquent les ^chercheurs! «Il 
semble que le modèle du consomma- 
teur “ compulser ne s'applique qu’à 
une. traction des consommateurs de 
drogues dures ». poursuivent-ils, 
ajoutant que * les enquêtes menées 
sur les toxicomanes incarcérés 
montrent que la première incarcéra- 
tion est souvent antérieure au dé- 
clenchement de la toxicomanie ». 

D est apparu aussi délicat d’esti- 
mer le montant des fonds publics 
dépensés par la police nationale 
pour combattre les drogues. Tbut 
comme les magistrats, et hormis 
quelque 2 000 fonctionnaires 
consacrant toute leur activité à la 
répression du trafic et de l'usage de 


stupéfiants, le quotidien des poli- 
ciers comporte des tâches très di- 
verses. Pierre Kopp et Christophe 
Pâlie arrivent néanmoins à un total 
de près de 1,2 milliard de francs 
consacrés en 1995 par les forces de 
police , aux ILS (503329 millions de 
francs dépensés par les brigades 
spécialisées. 585.927 milli ons par les 
forces de sécurité publique, et 
105,085 milli ons voués aux actions 
de prévention), v. 


«Aujourd'hui, 
les administrations 
concernées ont 
elles aussi envie 
d'y voir clair » 

Le volet sanitaire du budget est 
encore plus malaisé à appréhender. 
«n existe un clivage majeur entre les 
administrations intervenant dans le 
domaine de la toxicomanie selon 
qu’elles se situent plutôt sur le versant 
répressif (justice, police, gendarme- 


rie, douanes) ou sur le versant du 
traitement et de la prévention », ob- 
servent les deux experts. Si les dé- 
penses liées aux activités répres- 
sives sont « exercées par de grondes 
administrations nationales» et se 
révèlent plus « aisément identi- 
fiables », la multiplicité des sources 
de financement des soins et de la 
prévention, ajoutée à leur forte 
* composante locale», les rend très 
diffi ciles à quantifier. Les auteurs 
assurent qu’elles s’en trouvent 
« automatiquement minimisées » et 
fis envisagent, dans un second 
temps, de prolonger leurs travaux 
au sein des coDectrvités décentrali- 
sées. 

MM. Kopp et Paüe ont tout de 
même pu aboutir au montant de 
629,10 millions de francs consacrés 
à la prise en charge sanitaire des 
toxicomanes en 1995, dont 103 mê- 
lions de francs ont été affectés à la 
mise en oeuvre de l’injonction thé- 
rapeutique. Le coût de Fépidémie 
de sida a volontairement été exclu 
de ces données au motif que le rap- 
prochement eût semblé «dou- 
teux ». Les économistes arguent à 
cet égard que, «si le sida des 
consommateurs de drogues est bien 
la conséquence directe de leur toxi- 
comanie [environ 25 % des nou- 
veaux cas déclarés en 1995 étaient 
des usagers de droguesL les disposi- 
tifs et les dépenses ne s'adressent plus 
à des toxicomanes mais à des ma- 
lades du sida ». Ils constatent ce- 
pendant, hors évaluation, qu* envi- 
ron 40 miffions de francs ont été 
affectés à la prévention du sida par- 
mi les consommateurs de drogues 
Illicites et que. 193 millions de 
francs ont servi à l'hébergement et 
à l'aide à la vie quotidienne des 
toxicomane». En- éprenant en 
compte les dépenses hospitalières 
et celles de la médecine de ville, le 
coût pour la collectivité du traite- 
ment de l'infection à VIH chez les 
usagers de drogues dépasserait 
1 milliard de francs. 

tes crédits dégagés par le minis- 
tère de l’éducation nationale, de 
l'enseignement supérieur et de la 
recherche et par le ministère de la 
jeunesse et des sports afin de 
combattre l’usage de drogues sont 
apparus quasiment inquantifiabks. 
« Tout ce qui conduit à (épanouisse- 
ment des jeunes contribue à la pré- 
vention des conduites à risques, rap- 
pelle l’étude. Délimiter ce qui 


empêche spécifiquement une popu- 
lation de jeunes de tomber dans la 
toxicomanie est tout simplement im- 
possible. » Par ailleurs, l'évaluation 
des dépenses de l'Institut national 
de la santé et de la recherche médi- 
cale (lnserml et du CNRS en la ma- 
tière s’est non seulement heurtée à 
«la tendance naturelle de ces orga- 
nismes (_) à minimiser le montant 
des crédits et des chercheurs », mais 

Etendre ce travail ^ 
à l'Europe, pour la Mildt 

« Aucun rapport de cette nature 
n’a été effectué en Europe, s’est 
félldté, vendredi 7 mars, Patrick 
Sansoy, au nom de la Mission 
interministérielle de lutte 
contre la drogue et la toxicoma- 
nie (Mfidt). Nous sommes les pre- 
miers à nous engager dans cette 
voie et nous souhaitons que ce 
travail permette d’établir des élé- 
ments de comparaison dans le -» 
cadre européen. » «Une suffit pas ' 
de compter les toxicomanes, nous 
a précisé M. Sansoy, il s'agit aus- 
si de connaître les acteurs du sec- 
teur et le montant de l’argent in- 
vesti. » Cependant, selon le 
représentant de la MDdt, «on ne 
peut pas juger des choix politiques 
à l’aune de critères budgétaires. 

Les incertitudes sont beaucoup 
trop grandes du côté de la santé et 
de la prévention pour raisonner 
en termes de rentabilité ». 


aussi au frit que «toute recherche 
fondamentale dans le domaine de la 
neurobiologie est susceptible d’avoir 
des répercussions’ sur les connais- 
sances en matière de toxicomanie ». 

Cette première vision, imparfaite, 
de la politique budgétaire anti- 
drogues de la France a le mérite 
d'exister. Au-delà des données pro- 
duites, elle révèle sans conteste une 
certaine frflosité de l’Etat à commu- J 
niquer sur ce sujet On peut s’éton- 
ner que l’enquête n’ait pas été dé- 
clenchée plus tôt. * B n'existe pas de 
culture de l'évaluation en France, 
nous a confié Pierre Kopp, vendredi 
7 mais. Mats, aujourd’hui, les admi- 
nistrations concernées ont eOes aussi 
envie cTy voir dair. » 

Laurence FoRéa 



EN TÊTE de ses préoccupations 
concernant l'abus et le trafic de 
drogues dans le monde, l'Organe 
international de contrôle des stu- 
péfiants (OICS) a mis en exergue, 
dans son rapport pour 1996, la pro- 
gression de l'abus des stimulants 
de type amphétamine dans toutes 
les régions du monde. L'évolution 
en cours la plus inquiétante 
concerne en effet les substances 
synthétiques, selon l’OlCS, et non 
pas les drogues d'origine naturelle 
(cannabis, cocaïne ou héroïne). 

Le «marché des comprimés 
am/ncûsanfr » est ainsi en plein dé- 
veloppement: ces produits sont 
appréciés pour leurs propriétés sti- 
mulantes, dans la mesure où 
□ombre d’entre eux contiennent 
des amphétamines ou d’autres 
drogues affectant le système ner- 
veux central Baptisés « réducteurs 
d’appétit » ou « pilules de régime », 
ces produits proviennent « tant de 
sources licites qu’illicites». Certains 
peuvent en effet être fournis sur 
ordonnance, sur la base, notam- 
ment, de campagnes de promotion 
dans les médias et sur Internet Les 
produits illicites sont vendus dans 
des clubs de santé, des boutiques 
de mode ou des instituts de beauté. 
Us provoquent « mute une gamme 
de syndromes et de troubles psycho- 
logiques », allant de l'hypertension 
à la dépression, de la violence dans 
le comportement à la paranoïa. 

De manière comparable, l'aug- 
mentation de la prescription de 
certains stimulants utilisés pour le 
traitement des troubles du 


comportement chez les enfants est 
jugée préoccupante, tout spéciale- 
ment aux Etats-Unis. La consom- 
mation mondiale de méthyiphéni- 
date, bondissant de 3 tonnes en 
1990 à 10 tonnes en 1995, a conti- 
nué de s’accroître en 1996. Le rap- 
port souligne également la montée 
de la consommation d’ecstasy, 
autre amphétamine, particulière- 
ment en Europe, où cette drogue 
est fabriquée dans des laboratoires 
clandestins. 

LÉGALISATION INDIRECTE 
Du côté des drogues naturelles, 
le cannabis reste la «principale 
drogue » consommée en Europe. 
Le Maroc est toujours le « principal 
fournisseur de résine de cannabis 
destinée aux marchés illicites d'Eu- 
rope ». Même si la majeure partie 
des saisies réalisées sur le Vieux 
Continent proviennent de ce 


royaume, l’OICS apprécie que 
F opération « Mains propres » me- 
née, au début de 1996, au Maroc ait 
conduit à l'arrestation de plusieurs 
trafiquants bien connus. Le canna- 
bis est aussi cultivé dans de 
grandes proportions au Canada, 
aux Etats-Unis et au Mexique, pour 
une consommation régionale. 
Commentant les référendums réa- 
lisés, en novembre 1996, en Califor- 
nie et en Arizona, qui autorisent 
l’usage du cannabis «à desfins pré- 
tendues médicales », l’OICS consi- 
dère « ces initiatives comme des 
moyens indirects mais évidents de lé- 
galiser le cannabis ». 

En Europe occidentale, l’OICS 
observe que « fa prédominance de 
l'abus d’héroïne et de cocaïne dans 
la plupart des pays est en recul ». 
Environ 75 % de l’héroïne intro- 
duite en contrebande en Europe 
passent par les Balkans (Bulgarie, 


Des sites spédalisés sur Internet 

Trouver des informations pratiques sur les modes de fabrication 
de Pecstasy, cette amphétamine appelée « x » dans les rave-parties, 
on de LSD, cet hallucinogène en vogue dans les années 70, a été, ces 
derniers mois, à la portée des carieux capables de dénicher certains 
sites spécialisés du réseau Intenet (Le Monde du 4 octobre 1996). Les 
schémas des molécules, les dosages, les diverses manières de mé- 
langer les composés pour fabriquer des p finies d>X» ou des bu- 
vards de LSD, y ont été précisément décrits. D’antres sites ont pro- 
posé à la vente nne nouvelle molécule, le GHB (gain ma - 
hydroxybutyrate), utilisée ûntre-Atiantique pour perdre du poids ou 
comme tranquillisant. Des consignes de prudence et des avertisse- 
ments en cas d’effets secondaires dang e reux sont généralement as- 
sociés à ces vade-mecum informatiques qui ont retenu l'attention de 
FOND. 


-) 


Hongrie et Roumanie). En Afrique, 
des quantités croissantes de co- 
caïne entrent en contrebande 
d’Amérique du Sud ; 40 % seraient 
consommés sur place, le reste re- 
partant vers l'Europe. 

L’Amérique du Sud demeure la ^ t 
« seule région qui fournisse de la co- "•* , 

caïne à d’autres régions du 
monde», principalement aux 
Etats-Unis et à l’Europe ; le Pérou y J* . 
est le principal producteur de 
feuilles de coca. En Asie de FEst et 
du Sud-Est, la Birmanie esMVim v_."~ 


des plus grands producteurs 
d'opium et fournisseurs d'héroïne du 
monde». En Asie de l’Ouest, les 
troubles politiques et la guerre ci- 
vile en Afghanistan, principale 
source d’opium Hanc la région, ont 
rendu impossible l’application des 
mesures de contrôle prônées par 
l’OICS. 

Le «plus grand marché illicite de 
drogues du monde » se trouve ce- 
pendant aux Etats-Unis, ajoute le 
rapport, eu notant ime augmenta- 
tion de F abus de cocaïne, de can- 
nabis et d’ haHiirinn g frngs chez. les 
jeunes. Chaque mois, 200 000 per- 
sonnes consomment de l'héroïne 
aux Etats-Unis, selon une enquête 
américaine sur l’abus de drogues 
effectuée en 1996 dans les ménages 
- ce qui exclut les populations mar- 
ginalisées, où l’héroïne est ptus'fré- 
quente. D’après la même source, 
reprise par l’OICS, 1,45 million 
d’Américains abuseraient de ia co- 
caïne chaque mois. 

Eriçh Iitâyttrt 
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Le juge Evelyne Picard enquête sur le système 
des sociétés d'économie mixte de la Ville de Paris 


Le parquet lui a accordé un réquisitoire supplétif dans l'affaire de la Semidep 


k C ^ am * >fe régionale des comptes dep, et la Mairie de Paris a été transmis au par- 
ia crJàJT m ? ttar ? t cause la gestion de quet de Paris. Ce dernier a accordé un réquist- 
soaete a économie mixte parisienne, la Semi- toire supplétif au juge Evelyne Picard, qui 


enquête sur les méthodes des dirigeants de 
cette société chargée de gérer un parc de 
6 330 logements sociaux. 


PARQUET de Paris a accor- 
dé, le 29 janvier 1997, un réquisi- 
toire supplétif au juge parisien 
Evelyne Picard, en charge d’une 
information judiciaire pour abus 
de biens sociaux au sein de la so- 
ciété d’économie mixte pari- 
sienne, la Semidep (Le Monde du 
31 décembre 1996 ). Cette exten- 
sion de l'enquête fait suite à la 
transmission au ministère public, 
par la chambre régionale des 
comptes d’Ile-de-France, d’une 
lettre d’observations provisoires 
faisant état de faits relevant de 
l’« obus de biens sociaux, de faux et 
usage de faux ». 

Ce rapport, aux conclusions 
particulièrement sévères, met en 
cause la politique menée par les 
directions successives de cette so- 
ciété et les choix imposés par la 
Mairie de Paris, qui exerce, in- 
dique la chambre, <* une tutelle de 
fait qui se traduit par une informa- 
tion sur la situation générale de la 
société sans commune mesure avec 
celle mise à la disposition des 
autres actionnaires ». 

Chargés de gérer un parc de 
6 330 logements sodaux, essen- 
tiellement répartis dans la ban- 
lieue parisienne, les dirigeants se 
voient reprocher des méthodes de 
financement qui « n'offrent pas les 
garanties suffisantes de. fiabilité », 
des montages d’opérations aux 
** déficiences graves », « des prises 
en charge de dépenses étrangères à 
l’objet social » et « plusieurs irré- 
gularités dans la fixation de la ré- 
munération des directeurs géné- 
raux de la société ». 


Après avoir mis en examen 
pour « abus de biens sociaux », 
l’ancien président de cette société, 
Alain-Michel Grand, le juge Pi- 
card ne s'attaque plus aux simples 
dérapages d’un dirigeant mais 
étend, avec ce réquisitoire supplé- 
tif, ses investigations au cœur 
même du système des sociétés 
d’économie mixte de la capitale. 
Grâce au rapport de la chambre 
régionale, elle peut, désormais, 
embrasser dans leur ensemble les 
pratiques délictueuses de l’entre- 
prise qui, à terme, peuvent mettre 
en cause l'autorité de tutelle, la 
Mairie de Paris. 

Ainsi, la lettre d’observations 
note-t-elle que la Semidep a pu 
régler des prestations fictives 
dans le cadre d’opérations de net- 
toyage dans la cité des Courtil- 
lières, à Pantin (Seine-Saint-De- 
nis), à trois sociétés qui 
détiennent, par ailleurs, la quasi- 
totalité des marchés d'entretien. 
La chambre fait état d’une facture 
de 36 477 francs payée à l’entre- 
prise SE NI qui ne correspond à 
aucune prestation. De plus, cette 
société recevait des factures iden- 
tiques, datées du même jour pour 
un motif équivalent, tout en étant 
rémunérée forfaitairement, ce qui 
signifie que la Semidep acquittait 
deux fois une prestation qni 
n’était pas effectuée— 

La chambre stigmatise égale- 
ment l’utilisation des prêts d’hon- 
neur. D’un montant de 
50 000 francs, ces allocations des- 
tinées aux agents de l’entreprise 
devant utiliser des véhicules pour 


le service ont été détournées à des 
fins personnelles. La lettre d’ob- 
servations relève, parmi d’autres, 
le cas d'une femme, inspecteur 
gérant, qui a reçu deux prêts pour 
deux voitures qui hri ont été suc- 
cessivement volées en 1992 et 
1994 et qui dispose aujourd’hui, 
sans justification, d’une voiture 
prise en charge par la Semidep. 
* Dans les trois cas, affirme le rap- 
port, les documents officiels du vé- 
hicule portaient le nom d' Antonio 
Astore dont l’entreprise réalise, sous 
cette raison sociale, un chiffre d’af- 
faires important avec la Semidep 
dans un secteur d’activités où 
[cette femme] exerce des responsa- 
bilités, notamment en participant à 
la négociation des contrats. » 

« JEUX D’ÊatmJRES » 

Au-delà de ces pratiques qni re- 
lèvent de l’abus de biens sociaux 
ou du trafic d’influence, la lettre 
d’observations provisoires s'at- 
tarde sur la structure financière de 
la Semidep, qui «0 connu, nore-t- 
eDe, en une seule année, une dé- 
gradation rapide [la] mettant, à la 
fin 1995, dans une situation juridi- 
quement proche de la cessation de 
paiements». Résultat, cette socié- 
té a cherché, par tous les moyens, 
à renflouer ses caisses. Four finan- 
cer ses travaux, elle a ainsi prélevé 
directement des provisions sur les 
loyers. Mais cette opération 
comptable, mal gérée, a conduit la 
Semidep à percevoir un trop-per- 
çu qui s’établissait, au 31 dé- 
cembre 1995, à 4,2 millions de 
francs au détriment des locataires. 


Four résoudre ses problèmes de 
trésorerie, la Semidep a égale- 
ment tenté de récupérer une part 
des fonds apportés par ses coin- 
vestisseurs dans le cadre de pro- 
grammes immobiliers. Une des 
victimes de « ces jeux d’écritures », 
comme l’indique le rapport, la 
caisse d’allocations familiales 
(CAF) du Val-de-Marne, avait ap- 
porté 4,1 millions de francs, en 
1987, pour la construction d’un' 
immeuble, nie Panoyaux à Paris, 
contre la remise, quatre ans plus 
tard, de vingt appartements. En 
1996, seuls dix logements avaient 
été livrés. De son côté, la chambre 
de commerce et d’industrie de Pa- 
ris. faute de voir ses participations 
correctement utilisées, a décidé 
unilatéralement de réduire ses 
crédits de 26,5 mMons de francs 
en 1990 à 6,9 millions fin 1995. En 
guise de conclusion, le rapport in- 
dique : « Cet afflux ponctuel de 
moyens demeure sans incidence sur 
le fait que la Semidep est (...) 
confrontée à des difficultés mettant 
en cause son avenir même. » 

Enfin, rappelant que le person- 
nel de la société a été pressé, par 
ses dirigeants, de faire montre de 
solidarité dans cette passe diffi- 
cile, La chambre note que l'actuel 
directeur général de la Semidep, 
Alfred Gilder, s’est attribué une 
augmentation de salaire de plus 
de 14 % tout en percevant « une 
prime d’assiduité » de 
Tl 175 francs par an à laquelle il 
ne pouvait prétendre. 

Jacques Follorou 


Nouvelles manifestations 
contre la loi Debré le 9 mars 

DEUX JOURS avant la discussion de la loi Debré sur l’immigration en 
seconde lecture au Sénat, les opposants au texte manifesteront, di- 
manche 9 mars, à Paris et dans plusieurs villes de province. Partant de 
la place Deofert-Rochereau à 15 heures, le cortège parisien se rendra 
à la BastüJe. Four sa part, la Cimade (service œcuménique d’entraide) 
a demandé, vendredi 7 mars, f abrogation « du délit d'hospitalité », qui 
« demeure malgré les dernières modifications proposées pour le projet 
de loi Debré ». 

A Lavaur (Tarn), le professeur Albert Jacquard, défenseur des sans- 
papiers, s’est vu interdire la grande salle de la Halle aux grains, mer- 
credi 5 mais, par le député et maire (RPR) Bernard Carayon, qui a 
considéré que la conférence prévue par « ce philosophe de bazar qui a 
comparé le gouvernement à celui de Vichy » pouvait causer un trouble 
à l’ordre public. Le professeur Jacquard a rassemblé sept cents per- 
sonnes dans une autre salle excentrée, dans cette vfile de 8 000 habi- 
tants. 

Un lycéen tue un de ses camarades 
d'un coup de couteau 

A DRAVHL (Essonne), un lycéen de quinze ans a tué l’un des ses ca- 
marades, âgé de dix-neuf ans, d’un coup de couteau sous le sternum, 
jeudi 6 mars, à la suite d’un différent concernant le vol d'un appareil 
de messagerie électronique. Les deux lycéens s’étalent battus le matin 
même dans la cour de leur établissement. Je plus jeune reprochant à 
Talné, non seulement de lui avoir volé son Tam-tam mais d'exiger une 
sommé de 100 francs en échange de sa restitution. C’est à la suite de 
cette transaction, finalement « acceptée » et effectuée vers 19 heures, 
que le drame s’est produit. Le meurtrier présumé, qui s’était enfui 
après le drame, s’est constitué prisonnier au commissariat de la «De 
quelques heures plus tard et a été placé en garde à vue. 

DÉPÊCHES 

■ PERQUISITION : le juge d’instruction Eva Joly s’est rendu, jeudi 
6 mars, dans un château appartenant à Gilles Ménage, ancien di- 
recteur du cabinet de François Mitterrand à rElysée, à Fenne-d’Age- 
nais (Lot-et-Garonne). Une lettre anonyme lui avait indiqué que des 
documents intéressant son enquête sur l’affaire Elfy étaient dissimu- 
lés dans une cache. La perquisition s’est avérée infructueuse. M. Mé- 
nage, par aiDeuis mis en examen dans l’affaire des écoutes de la cel- 
lule de l'Elysée, s’est déclaré, dans Le Figaro du 7 mars, » totalement 
étranger au dossier Eff ». 

■ JUSTICE : Jacques Coz, ancien président du Syndicat national 
des cadres hospitaliers (SNCH), a été mis en examen et placé en 
détention, vendredi 7 mars, par un juge d’instruction du tribunal de 
La Roche-sur-Yon (Vendée), dans le cadre d’une information ouverte, 
notamment, pour «* abus de biens sociaux, abus de confiance et recel 
dans des passations de marchés publics hospitaliers ». Jacques Coz avait 
démissionné, début janvier, du SCNH. dont Q assurait la présidence 
depuis plusieurs années. 


Des graphologues bénévoles interviennent à PANPE pour remotiver les chômeurs 


AUX VEUX des . demandeurs 
d’emploi.-la graphologiea d’abord 
été conçue pour leur mettre des 
bàtonsdanBlesiToues.Sii’entre- 
tien d’embauche est raté, si le 
poste convoité passe sous le nez 
du candidat, ce serait par la faute 
d’une lettre de motivation qu’un 
graphologue aux méthodes pseu- 
do-scientifiques aurait mal analy- 
sée. Les membres de la Société 
française de graphologie savent 
que leur profession est mal aimée 
du public. Peut-être est-ce pour 
cela qu'ils ont déridé de proposer 
leurs services à des organismes 
d’aide aux chômeurs. 

L’Agence nationale pour l’em- 
ploi fait appel depuis un an et de- 
mi à des graphologues qui inter- 

Une formation reconnue 

Si l’on en trouve déjà des 
traces dans r Antiquité, la gra- 
phologie a réellement pris son 
essor au "XK' siècle. L’abbé Hip- 
polyte Miction, qui publia en 
1872 un ouvrage intitulé Les Mys- 
tères de l'écriture, est considéré 
comme le fondateur de cette 
méthode d'analyse du caractère 
d’un individu. D créa en 1871 la 
Société française de grapholo- 
gie, reconnue, depuis, tT utilité 
publique. Cette société savante 
assure un enseignement, géné- 
ralement en cours du soir, sanc- 
tionné par un diplôme au bout 
de trois ans. Pour devenir gra- 
phologue-conseil, 0 faut obtenir 
le diplôme du groupement des 
graphologues-conseils de 
France. Les cours durent deux 
ans et demi. D'autres écoles, 
dont certaines sont regroupées 
au sein de la Fédération natio- 
nale des graphologues profes- 
sionnels, assurent également 
une formation. 


viennent régulièrement au sein de 
l'antenne emploi des métiers de la 
communication de l’agence Saint- 
Lazaretflttris;:*). ★fls’agrf d’abord 
pour nous d’aider les demandeurs 
d’emploi â préparer l’entretien 
d'embouche ou la rédaction de la 
lettre de motivation, explique So- 
phie Penven, responsable opéra- 
tionnelle de l’antenne. Mais le plus 
important est encore de remotiver le 
candidat, de le redynamiser en fai- 
sant ressortir lors de l’entretien avec 
le graphologue les points forts de sa 
personnalité. En cela, le face-à-face 
entre le graphologue et le candidat 
est essentiel. C’est un peu comme un 
diagnostic médical : pour être en- 
tendu, compris, il doit avoir été l’ob- 
jet d’un échange. » 

Personne ne prétendra pourtant 
que la graphologie est la panacée, 
pas même les graphologues. De- 
puis vingt-huit ans, Jacqueline Pi- 
non exerce son métier en libéral, 
essentiellement pour des cabinets 
de recrutement Elle s'est impli- 
quée dans l'expérience de l’ANPE 
Saint-Lazare dès le départ . «La 
graphologie n'a pas une valeur 
d’orientation, mais de connaissance 
de soi. Notre seule ambition est de 
remettre le candidat en confiance, 
de l'aider à valoriser son potentiel. 
A peine pouvons-nous le conseiller 
sur le type d’emploi qui convien- 
drait à sa personnalité. » Une posi- 
tion que partagent une majorité 
de graphologues, qui tiennent à 
démystifier leur métier et ne sur- 
tout pas être considérés comme 
des gourous tout-puissants. 

L’antenne emploi du groupe 
Momay (Caisse générale interpro- 
fessionneDe de retraite pour sala- 
riés, CG1S) s'est aussi dotée d'une 
structure où interviennent des 
consultants extérieurs et dont 
Tarabition est de faciliter la réin- 
sertion de ses cotisants sans em- 
ploi. Le parcours est ici plus long. 


VOTRE CAVE A VIN 

■ Conservation c' vieillissement des vin: 

■ Température réglable. 

■ Humidité contrôlée. 

■ De 75 à 1500 bouteilles. 

■ Pour le particulier et le professionnel. 


DEMANDEZ 1£ CATALOGUE 
GRATUIT AU 04.68.50.04.05 



Le chômeur est pris en charge par 
-un jronseillec- qui élabore avec loi 
un bDan de, coxnpétences, (i avant 
d’être orientée rs des modifies de 
préparation à l’entretien d’em- 
bauche, à la conversation télépho- 
nique ou à la lettre de motivation. 

« UN BON OUTIL. » 

Mariana FoKvka, graphologue, 
intervient au moment du bilan de 
compétences. « Notre rôle est de 
tenter de déceler les qualités, les 
atouts du candidat On l’aide à ex- 
plorer des pistes auxquelles il ne 
pensait pas a priori, n faut trois à 
quatre entretiens de deux heures 
pour parvenir à un résultat intéres- 
sant L’aspect psychologique est très 
important II ne faut pas oublier 


qu’on a en face’de soi des personnes 
fragiles, qui ont tendance à tout voir 
en noir. » 

• Les chômeurs qui ont eu affaire 
à ce type de structure admettent 
qu’il s'agit pour eux d'un plus dans 
l’élaboration de leur projet profes- 
sionnel. Ainsi, Alexandra Deherri- 
pon, vingt-quatre ans, tout juste 
sortie d'un magistère en res- 
sources humaines, est passée par 
l’association d'aide aux chômeurs 
Nouvelle donne de Lille. Cest là 
qu’eQe a découvert la graphologie. 
« C?est un bon outil quand elle sert 
à aider des chômeurs en difficulté, 
dit-elle. Elle ne doit pas être utilisée 
comme moyen de triage. » 

Les graphologues ont beau 
faire, leur profession reste tou- 


jours'perçue avec une certaine:' 
méfiance. Leurs interventions au 
sein des structures d’aide aux chô- 
meurs se font d’aillèûrsT toutes à 
titre gratuit Une façon d’amélio- 
rer une image de marque large- 
ment négative et de mettre, pour 
une fois, leur « science » au ser- 
vice de ceux que, généralement, ils 
contribuent à écarter d’un poste. 

« Le bénévolat nous oblige à voir les 
choses différemment, reconnaît 
Mariana Folivka. On se place de 
l’autre eôté de la barrière. On re- 
prend contact avec le monde du 
travail en rencontrant en tête-à-tête 
le demandeur d’emploi, ce qui ne 
nous arrive jamais pendant un re- 
crutement » La gratuité des inter- 
ventions préserve également l’ori- 


ginalité de la démarche. «On ne 
peut pas demander à des chômeurs 
de financer leur étude grapholo- 
gique», estime Bruno Liefooghe, 
consultant à l’association Nou- 
velle donne de mie. 

Cette attitude a un revers : elle 
constitue un frein au développe- 
ment de ces structures. L’ANPE. 
par exemple, n’envisage pas de re- 
produire l'expérience de son an- 
tenne de Saint-Lazare. « Nous pré- 
férons que les initiatives viennent de 
la base, de nos agences locales et ne 
pas institutionnaliser le principe de 
la graphologie comme outil d’aide 
aux chômeurs», explique-t-on au 
siège parisien de l'organisme. 

Acacia Perdra 


REPUBLIQUE HELLENIQUE 
CAISSE DE LA SÉCURITÉ SOCIALE (IKA) 
SUCCURSALE DE LAVRIO 
N° de reg. : 873/18-2-1997 


SOMMAIRE DU PROCÈS-VERBAL n* 81240996 
DE SAISIE MOBILIÈRE 

de ['huissier. Michel Spyropoulos. tel que modifié par le jugement 
n" 995/1996 du tribunal administratif de grande instance d’Athènes. En vertu du 
procès-vert ai de saisie mobilière n* 8124/20-6-1996, établi par l’huissier près ie 
tribunal de grande instance d'Athènes, Michel Spyropoulos, une 
saisie-exécution fut imposée sur les biens meubles d e la société 
anonyme-débitrice, avec la dénomination « HELLINIKA THERETRA SA * 
(RÉSIDENCES ESTIVALES GRECQUES S. A), qui a son siège à Lavrio et 
qui est. légalement, représentée. 

La saisie a été imposée à la diligence du T résoc de DCA-soccnrsaJe de 
Lavrio, ea exécution du mandai n” 6/13-6-96 du Directeur dn Trésor, Dimi trios 
Tsimaras, afin de satisfaire aux créances du Trésor de la sncctnrsale de DCA à 
Lavrio, issues de dettes échues de la société ci -des sas qui s'élèvent à la somme 
de 104 S14 088 drachmes. 

Les meubles décrits ci-dessous furent saisis et notamment : 

1 \ Le mobilier de 188 chambres à coucher d’bâiel, comprenant chacune 2 
lits, 2 tables de nuit. 1 table de toilette, 1 porte-bagages, 1 chaise. 1 fauteuil et 1 
escabeau, tous en bois et de luxe, ainsi qu’un petit réfrigérateur de marque 
MS, fabriqué en Italie. I table de véranda eo aluminium et 2 chaises 
métalliques pour balcon. 

Les meubles ci-dessus, se trouvent placés dans 188 chambres de l'hôtel 
(style bungalow.) dont 100 mobiliers de chambre à coucher sont de couleur 
blanche. 52 de couleur brune et 36 de couleur verte, ils sont tous en pariait étal 
et chacun a été appécié à 700 000 dre, selon le jugement n® 995/1996 du 
tribunal administratif de grande instance d'Athènes, c'est-à-dire à la somme 
globale de 131 6O0Û00dre, 

2} 4 réfrigérateurs professionnels de marque FRANCI (fabriqués en 
Italie), avec leur système électrique a de réfrigération, ayant des dimensions de 
a) 3xû.8OxO,90m environ et de bi 2,50x2x0.8001, tous en bon état, 
appréciés pour la somme de 1 000 000 «1rs les deux première a de 800 000 drs 
les deux autres, c'est-à-dire à la somme globale de 3 600 000 tirs et à la somme 
globale de lois les meubles saisis de 135 200 000 drs. 

fait à Lavrio. le 18 février 1997 

Le Directeur du Trésor de IKA : 

signature de Dimitrios TSIMARAS 

Sceau de ITKA - succursale de Lavrio. 


RÉPUBLIQUE HELLÉNIQUE 
CAISSE DE LA SÉCURITÉ SOCIALE (IKA) 
SUCCURSALE DE LAVRIO 
N° de reg. : 874/18-2-1997 

SOMMAIRE DU PROGRAMME n* 872/97 
DE LA VENTE AUX ENCHÈRES 

des biens meubles de la société anonyme débitrice, en fave ur d e IKA - 
succursale de Lavrio - avec la dénomination « HELLINIKA THERETRA SA. • 
(RÉSIDENCES ESTIVALES GRECQUES SA i. qni a son siège à Lavrio et qui est, 
légalement, représentée. 

Le 26 mars 1997 (mercredi), de 12 heures à 14 henres et au 67 e kilomètre de la 
route Lavrio- Soonio où se trouve le groape d‘ hôtel. exploité par la débitrice 
ci-dessus, dans ou eo dehors de ce groupe et par-devant Dimitra G. Kavetsou. 
notaire de Lavrio. seront mis à vente forcée aux enchères publiques les meubles 
appartenant à la débitrice et saisis en verra du procès-verbal de saisie mobilière 
n* 8124/96. établi par l'huissier près le tribunal de grande instance d’Athènes. 
Michel Spyropoulos. tel que modifié par le jugement n* 955/1996 du tribunal 
administratif de grande instance d’Athènes, afin de satisfaire aux créances du Trésor 
de ta succursale de DCA à Lavrio. issues de cotisations échues qui s'élèvent à la 
somme de 142 811 377 drachmes. 

Les meubles suivants sont mis en vente anx enchères et notamment : 

1) Le mobilier de 188 chambres à coucher d'hôieL comprenant chacune 2 lits. 

2 tables de nuii, 1 table de toilette. I porte-bagages. 1 chaise. I fauteuil et 1 escabeau, 
tous en bois et de luxe, ainsi qu’un petit réfrigérateur de marque INTS, fabriqué en 
Italie. I table de véranda en aluminium et 2 chaises métalliques de balcon. 

Les meubles ci-dessus se trouvent placés dans ISS chambres de l'hôtel /style 
hongalow) dont 100 mobiliers de chambre & coucher sont de couleur blanche. 52 de 
couleur brune et les 36 de couleur verte. Ds sont tous en parfait état et charnu a été 
apprécié à 700 000 drs. selon le jugement if 995/1996 du tribanaJ administratif de 
grande instance d' Athènes, c’ea-û-dire à la somme globale de 131 600 000 dis. 

2) 4 réfrigérateurs professionnels de marque FRaNCI i fabriqués en Italie), 
avec leur système électrique et de réfrigération, ayant des dimensions de a) 

3 x 0.80 x 0,90 m environ et de b) 250 x 2 x 0.S0 m. tous eo bon état, appréciés 
pour la somme de 1 000 000 drs les deux premiers et de 800 000 drs les deux autres, 
c’est-à-dire à la somme globale de 3 600 000 dis et & la somme globale de tous les 
meubles saisis de 135 200 000 dis. 

La première mise k prix fut fixée à la somme de 1 10 000 000 dn. Totn acheteur 
intéressé est invité aux lieu, date et heure d -dessas mentionnés, an groupe d'hôtels 
exploité par la débitrice et an 67 a kilomètre de la rouie Lavrio-Sounio. afin de 
prendre pan à la vente aux enchères et ce. selon les conditions et dispositions dn 
code des recettes publiques et celles du code de la procédure civile. 

Fah h Lavrio. le 18 février 1997 

Le Directeur du Trésor de IKA : 

signature de Dimitrios TSIMaRaS 

Sceau de ITKA - succursale de Lavrio. 
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DISPARITIONS 

Cheddijagan 

Le président du Guyana 


LONGTEMPS considéré par les 
Etats-Unis comme un dangereux 
communiste aspirant à créer * un 
deuxième Cuba » en Amérique du 
Sud, le président du Guyana, 
Cheddi jagan est mort, jeudi 
6 mars, à l'âge de soixante-dix-huit 
ans, à l'hôpital militaire Walter 
Reed de Washington, où il avait 
été transporté à la mi-février à la 
suite d'une crise cardiaque. Le pré- 
sident Bill Clinton a salué la mé- 
moire de celui qu'Q a qualifié de 
«chef' d'Etat respecte et de cham- 
pion des pauvres à travers la région 
des Caraïbes ». 

Né dans une famille d’ouvriers 
agricoles originaires du sous- 
continent indien, Cheddi Jagan a 
activement participé à la lutte 
pour l'indépendance du Guyana, 
ancienne colonie britannique riche 
en ressources natureDes. Après des 
études de dentiste aux Etats-Unis, 
où Q rencontre sa femme, Janet 
Rosenberg, originaire de Chicago, 
il s'engage dans ie mouvement 
syndical et remporte les premières 
élections organisées dans la colo- 
nie en 1953. Au bout de cinq mois, 
Londres envoie des troupes pour 
déposer ce premier ministre ac- 
cusé de vouloir établir des rela- 
tions avec l’Union soviétique. 

Hans les années 60, la CIA prend 
ie relais, organisant des grèves vio- 
lentes pour empêcher Cheddi Ja- 
gan de devenir le premier pré- 


sident du Guyana indépendant. 
Appuyé par les Etats-Unis, son ri- 
val Forbes Bumham l'emporte. Pa- 
radoxalement, 0 transformera le 
Guyana en un Etat maixïsant et 
corrompu. Pendant vingt-huit ans, 
Cheddi Jagan ronge son frein dans 
l’opposition. 

En 1992, lors des premières élec- 
tions supervisées par la commu- 
nauté internationale, il conduit 
son Parti progressiste populaire à 
la victoire et s’installe à (a prési- 
dence. L'ancien marxiste, qui se 
compare volontiers à MflchaD Gor- 
batchev, s'est converti à l’écono- 
mie de marché et s’efforce d’atti- 
rer les investissements étrangers. 

Le premier ministre, Samuel 
Hinds, a prêté serment et restera 
président jusqu'aux élections qui 
doivent avoir lieu d’ici le mois 
d’octobre. 

Jean-Michel Caroit 


■ ROGER MEHL, pasteur et uni- 
versitaire, est mort vendredi 
7 mars, à Strasbourg, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans. Auteur 
de nombreux ouvrages sur le pro- 
testantisme, Roger Mehl, qui a en- 
seigné à la faculté de théologie 
protestante de Strasbourg de 1956 
à 19S1, avait fondé et dirigé le 
Centre de sociologie du protestan- 
tisme. 


Michael Manley François Giacobbi 

Un leader charismatique de la Jamaïque Un régionaliste « jacobin » 


ANCIEN premier ministre de la 
Jamaïque, Michael Manley, qui est 
mort jeudi 6 mars à l'âge de 
soixante-douze ans des suites d'un 
cancer de la prostate, s’était hissé 
dans les années 70 aux premiers 
rangs des leaders du tiers-monde 
militant. 

Après des études à la presti- 
gieuse London School of Econo- 
mies, qui forme alors les dirigeants 
progressistes issus des colonies bri- 
tanniques, Michael se lance sur les 
traces de son père Norman Was- 
hington Manley, l’un des fonda- 
teurs de la Jamaïque indépendante. 
A la tête du Parti national popu- 
laire (PNP), il remporte les élec- 
tions de 1972 et met en œuvre un 
programme socialiste. Membre ac- 
tif du Mouvement des non-aUgnés, 
avocat du nouvel ordre écono- 
mique mondial, pourfendeur de 
l'apartheid, Michael Manley noue 
d’étroites relations avec Cuba et 
défie le Fonds monétaire interna- 
tional, les multinationales et Was- 
hington. Mais les difficultés écono- 
miques s'amoncellent et le Daily 
Cleaner. le puissant quotidien de 
Kingston, se déchaîne contre le 
gouvernement du PNE 

Lors des sanglantes élections de 
1980, Michael Manley est battu par 
son rival de toujours, Edward Sea- 
ga. La traversée du désert dure 
neuf ans, que Manley consacre à la 
lecture, à l'écriture - Q rédige un 


imposant traité sur l’évolution du 
cricket, son sport favori, dans les 
Antilles anglophones-, et surtout 
au recentrage de son parti. Q écarte 
ses conseillers les plus radicaux et 
se rapproche des Etats-Unis tout 
en. continuant de participer active- 
ment aux travaux de r Internatio- 
nale socialiste, dont Q est vice-pré- 
sident depuis 1979. « Je suis un 
socialiste pro-américam », nous dé- 
dare-t-Q peu avant de retrouver 
son fauteuil de premier minis tre en 
1989. 0 s’efforce de rassurer les in- 
vestisseurs, mais la maladie rem- 
pêche de terminer son mandat et il 
passe la main en 1992 à l'actuel pre- 
mier ministre Pterrival J. Patterson. 

A titre de consultant, □ s’intéres- 
sait, ces dernières années, au déve- 
loppement du tourisme régional. 
Influencé dans sa jeunesse par la 
lecture de Fourier, ce leader charis- 
matique et séduisant était un puis- 
sant orateur. Mulâtre, il maniait 
avec aisance le patois des cam- 
pagnes et des ghettos jamaïcains, 
où les masses noires rappelaient 
« Joshua », du nom du prophète 
biblique. Sa notoriété dépassait les 
côtes de la Jamaïque et s'étendait à 
tout le bassin caraïbe. Promoteur 
de rintégration régionale, il fut l’un 
des signataires du traité créant la 
Communauté des Caraïbes (Caii- 
com). 

J.-M. Ca 


L’ANCIEN MINISTRE François 
Giacobbi (Parti radical socialiste), 
sénateur (RDSE) de Haute-Corse, 
est mort, vendredi 7 mars, à Paris. Il 
sera remplacé par son suppléant 

Jean-Baptiste Motroni. Né le 
19 juillet 1919 à Venaco (Corse), 
François Giaccobbi, licencié en 
droit, entre en politique en mai 
1951. Héritier d’une famille de tradi- 
tion républicaine, il est élu, cette 
année-Iâ, maire de Venaco, puis 
conseiller générai du canton de 
Vezzani. Après son échec aux élec- 
tions législatives de juin 1951, D en- 
tame une longue bataille contre 
son principal rival, jean-Paul de 
Rocca Serra, maire de Porto-Vec- 
chio et radical-socialiste comme luL 
En 1956, François Giacobbi entre à 
l'Assemblée nationale. Au prin- 
temps 1958, fl est sous-secrétaire 
d’Etat à la présidence du Conseil, 
auprès de Félix Gaillard. La vague 
gaulliste remporte aux élections lé- 
gislatives de novembre 1958. 

Aux sénatoriales de 1962, Fran- 
çois Giacobbi triomphe enfin de 
M. de Rocca Serra, après s’être em- 
paré de la présidence du conseil gé- 
néral, qu’fl va conserver jusqu’en 
1965. L*fle est alors divisée en deux 
départements malgré [‘opposition 
de M. Giacobbi, qui s'installe à Bas- 
tia à la présidence du conseil géné- 
ral de Haute-Corse, fonction qu’fl 
conserve jusqu’en 1992. Q est régu- 
lièrement réélu au Sénat, comme 


représentant de toute la Corse en 
1971, puis de la Haute-Corse, en 
I960 et en 1989. De 1979 à 1982, D 
est président du conseil régional. 

François Giacobbi a rejoint le 
Mouvement des radicaux de 
gauche dès sa création dans les an- 
nées 60. Régionaliste et décentrali- 
sateur, fl vote en 1982 la loi Defierre 
qui apportait à la Corse son pre- 
mier statut particulier. Mais fl aura 
constamment dénoncé les dérives 
nationalistes, faisant preuve d’une 
totale intransigeance devant les 
menées indépendantistes ou répu- 
tées telles. « Je suis un giacobbiste 
jacobin », airaart-fl à rappeler, il 
n’avait pas hésité dans sa dernière 
intervention publique au Sénat, en 
juin 19%, à se rallier à la politique 
de fermeté annoncée par Alain Jup- 
pé. 

François Giacobbi aura, avec 
Jean-feui de Rocca Serra, dominé 
la vie politique corse pendant la se- 
conde moitié du siècle. Mais c'est 
dans la protection et la sauvegarde 
des richesses naturelles de son Ile 
qu'il laissera l'empreinte la plus du- 
rable. « Je parcours la Corse depuis 
mon jeune âge, je la connais à 
peine», lançait, à ceux qui affi- 
chaient dans ce domaine une pré- 
tentieuse ignorance, celui qui fat à 
l’origine, en 1970, de la création du 
parc naturel régional 

Paul Silvani 


AU CARNET DU « MONDE a 
Décès 

- Paul Romand. 

Michel Chodldeuicz. 

Claude Cherid. 

El les Éditions du Seuil. 

om la tristesse de faire pan du décès de 

Paul-André LESORT, 

ie 5 mars 1997. 


-Sa famille. 

Ses amis. 

ont l'immense tristesse de faire pan du 
décès de 

Sylvain MONGAUZE. 

le 4 mars 1997, à l'âge de trente-trois ans. 

1. rue des Pinsons, 

78990 Elancourt 




Sos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur le 
insertions du • Carnet du Monde ». 
mw» priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence 




- Aléa. Londres. Paris. 

Catherine Mew-Pbinso et Anthony 
Mcw. 

Nicole Poinso et Michel Bercovier, 
Christopher et Sophie Mew. 
om la grande tristesse de foire pan du 
décès de 

M“ Jean POINSO, 

née Simone POLGE, 

survenu, le 2 mars 1997, dons sa quatre- 
vingt -neuvième année. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
le mercredi 5 mars, en l'église Saint- 
Joseph d'Alès (Gard). 


La mode en capitales 

O O O O O O 

anatomie 
d'une 
saison 

mode , design i, 
beauté , 
les tendances 
du printemps 97 


A lire dans 
Le IHondc 

daté jeudi 13 mars ^ u 
supplément gratuit de 16 pagesy 


- M. Stéphane Baumes», 
son époux. 

Olivier, Victoire et Edouard, 
ses enfants. 

M. et M“ Guy de Masquant de Laval, 
ses parents. 

M* Marie-Pierre de Masqua rd de 
Lavai, 

M. et M” Michel Moselto. 
ses sœurs et beau-frère, 

M. a M" Gérard CHn. 
ses oncle et tante. 

Et leur famille, 

AL et M“ Gérard Clin, 
ses oncle et tante, 

Et leur famille. 

M. et M" Bertrand Clin 
et leurs enfants. 

ont la profonde douleur .de faire part “du 
décès dr 

. . M-Stéphane BAUMQNT, 

-■ née Dominique 
de MASQUARD de LAVAL, 

survenu le 7 mats 1997, dam sa quarante- 
septième année, après un combat 
exemplaire de près de quarante ans 
contre le cancer. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 10 mars, à 14 h 30. en i’égiiæ de 
Saint-Cinq, commune de ColayraoSaint- 
Qrq ! Lot-et-Garonne). 

L’ inh u m a t iofl aura lieu au cimetière de 
Ha utefage- La-Tour (Lot-et-Gaionne). 

M fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Les dons peuvent être adressés à NRB 
Vaincre le cancer. 14. avenue Paul- 
Vaillani-Conturier. 94800 Villejuif. 

• A chaque effondrement des preuves, 
le poète répond par une salve d’avenir. » 
René Choc 


Carras. 

47450 Colayrac-Sai nt-Cirq. 


- Louise Harel 
Isabelle et Pierre Harel, 

Annick et Marc Bellan. 

Hélène et Olivier Jeannoc. 

Yves et Jacqueline Gaïldraud. 

Liban Harel - de Noisy. 

Marcel et Francine Ceddaha. 
Jean-Jacques et Monique Ceddaha, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès du 

docteur Jacques HAREL, 
directeur de recherche émérite 
du CNRS. 

survenu le 6 mars 1997, dans sa soixante- 
dû -huitième année. 

Les obsèques auront lien le mercredi 
12 mars, à 15 heures, ou cimetière du 
Montparnasse. 

1S, nie Ihibooméry, 

75015 Paris. 


- On nous prie d'annoncer le rappel à 
Dieu de 


Geoffroy UNŸER, 

le 4 mars 1997. 


De la paît de 
Alexandrins Linÿer, 
son épouse. 

AJ banc « Hadrien, 
ses enfants. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01 - 42 - 17 - 21-36 


-Grasse. NcuiUy. Toulouse- Paris. 

M** René izac, 

Le docteur et M 1 - Jean-Pierre Izac. 

M. et M“ Philippe Guerlain, 

M" Françoise Izac. 

M. Michel Izac, 

M. et M K Bruno Izac 
et leurs enfants, 

M 1 * Véronique Izac, 

M. et M"" Philippe Roger 
et leur fils, 

M* Delphine Guerlain, 

M. Olivier Gion, 

M 1 * Hortense Izac, 

M. Grégoire Izac, , . . , J , 

M" Pierre Carcanagues. 

ont la douleur de faire part du -décès, le 
mercredi 5 mars 1997, du 

médecin-général René IZAC (ex,), 

commandeur de la Légion d'honneur. 

Les obsèques ont été célébrées samedi 
8 mars. 3 Villefranche-de-Rouergue 
(Aveyron!. 


- Le commissaire général de division 
de l' armée de terre Henri Malbec. 
son époux, 

M. et M" Philippe Bartoli, 

M. et M" François Ozaruie. 

M. et M" Didier Arnaud, 

M. et M,"* Jean Malbec, 
ses enfants. 

Olivier, Agnès, Eric, 

Sandrine. Valérie, 

Anne, Aurélie, Mathilde, 
ses petits-enfants, 

More, □aire. Coline, 
ses arrière- petits -enfants. 

Les familles Bley et Lecler. 
ont la grande douleur de faire part du 
décès de 

M- Henri MALBEC, 

née Yvonne LECLER, 

survenu le 5 mars 1997. il l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. munie des sacrements de 
l'Eglise. 

La cérémonie religieuse aura lieu dans 
l'intimité, le mardi il mars, à 15 h 30. en 
l'église Saint-Pierre de Neuiliy, 
90, avenue de Roule. 92200 Neuilly-sur- 
Seine. 


Ni fleurs ni couronnes. 

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

38, rue Fenonet. 

92200 NeuiUy-sur-Scine. 


- Le président de l'université Jean- 
Müulin-Lyon-IH, 

Le doyen de b faculté des langues. 

Les personnels enseignant et 
administratif, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M- Bernard POUDRET, 

moitié de conférences d'italien. 

survenu le 4 mars 1997. 


- Joseph Knilic. 
son époux. 

Joseph et Brigitte. 

Marijn et Daniel, 
ses enfants. 

Pauline-Marie, 
sa petite -fi De, 

Et tome la famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Josephs KRUL1C, 

née PO JE, 

survenu le 4 mars 1997, dans sa soixante- 
huitiètne année. 

La cérémonie religieuse a ea lieu le 
vendredi 7 mars, en l'égiise Notre-Dame 
de C&üieaif-Landon fSeme-à-Marne). 

21. riie des Alouettes. 

9J 1 90 Gif TsarrYvette „ ... 


Remerciements 

- Mounhr, Lyette. Ariane et Bénédicte, 
profondément touchés par les marques de 
sympathie qui leur ont été témoignées, 
remercient tous ceux qui ont partagé 
leur douleur, lors du décès de 

Thierry-Philippe CHAMODN. 

- Délivre-le. 

Rends-lui l’espace et le chemin. » 


Avis de messe 

- Une messe à la mémoire de 

Roger COQUOIN, 

compagnon de la Libération, 

dont le décès est présumé avoir eu lieu le 
29 décembre 1943, 

sera célébrée en l’église Saint-Louis des 
Invalides, Paris-7', à 18 h 30. ie samedi 
15 mars. 

Cette célébration coïncide avec le 
centenaire de la naissance de 

Roger Coquoin. 

De la pan de 

M" Roger Coquoin. née Marguerite 
Carnot, 

Et des familles parentes et alliées. 


Communications diverses 

Anciens de CHAPTAL 
Le 21 mars, à Qiaptal, 45, boulevard 
des Batignolles, Paris-S*. aura lieu, & 
18 heures, l'assemblée générale de 
l’Amicale des anciens élèves. A 
20 heures, dîner au Dôme de VQliers. 

Inscriptions avant le 18 mars avec un 
chèque de 190 francs à l'ordre des AEÇ, 
chez B. Galmord, 91, rue C&ulaincourt, 
Fhris-18*. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne 


r} 
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Calculez vos impôts 
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HORIZONS 

— ■ ENQUÊTE ■— 


Lionel Jospin a imposé 

à son parti 
un quota de 30 % 
de femmes candidates 
aux prochaines législatives, 
espérant ainsi faire avancer 
la rénovation à grands pas. 

L'exercice a parfois 
été douloureux 



I les socialistes ve- 
naient - sait-on ja- 
mais ? - à perdre les 
élections législa- 
tives de 1998, il ne 
faudra pas chercher 
bien loin les cou- 
pables... Certains 
___ font déjà cette si- 
nistre prophétie : ce sera la faute 
des femmes. Ah, les femmes I Par- 
lons-en de ces femmes, imposées 
au parti par le fait du prince Jos- 
pin, dûment chapitré par sa si fé- 
ministe épouse... Ce bataillon de 
cent cinquante-huit candidates, 
socialistes, vertes et radicales (sur 
cinq cent cinquante-cinq sièges 
métropolitains), par comparaison 
avec les quatre malheureuses ac- 
tuellement élues, qu’en restera-t- 
il quand les électeurs les auront 
jaugées, soupesées, scrutées de 
leurs yeux sans merci? Des 
femmes, en lieu et place des 
hommes qui s'apprêtaient à 
prendre leur revanche sur la terri- 
fiante déculottée de 1993! Des 
femmes, (pi ne chassent ni ne 
pêchent, ni n’excellent à flatter le 
cul des vaches, pas plus qu'elles 
n’ont de goût pour les bavardages 
de comptoir arrosés 1 Des 
femmes, quoi ! Rien que des 
femmes, inconnues pour la plu- 
part (hormis les incontournables 
Roudy, Royal, Aubry, Bredin ou 
Guigou), parachutées pour cer- 
taines d’entre elles, la beDe inven- 
tion quand on croit sentir à por- 
tée de main les retrouvailles avec 
le succès ! 

Qui dit cela ? Mais personne. La 
main sur le cœur, croix de bois, 
croix de fer: ils le jurent avec les 
yeux de l’Innocence outragée. Pas 
Laurent Fabius, ni André Laignel, 
ni Henri Emmanuelli, ni jean Gla- 
vany, ni tel ou tel secrétaire fédé- 
ral dont les propos, à n’en pas 
douter, ont été - c'est forcé, les 
gens sont si médisants l - mal in- 
terprétés. Officiellement, plus ac- 
quis à la cause des femmes en po- 
litique, il n'y a pas plus royalistes 
que les socialistes. Sans affirmer 
tout de même que «/'opération 
femmes », qui a permis de présen- 
ter ce chiffre sans précédent de 
candidates, a été une partie de 
piaisir, Daniel Vaillant, député de 
Paris et maire du 18' arrondisse- 
ment, grand alchimiste de cette 
potion de rénovation que Lionel 
Jospin a décidé d’imposer à son 
parti l* Lionel m'a dit : "7 h te dé- 
brouilles. " Et je me suis débrouil- 
lé.»), a trouvé, dit-il, « l'exercice 
plus facile qu'il ne l’imaginait», et 
facilité par le très faible nombre 
de députés sortants. 

« Une chance historique pour 
imposer le rajeunissement et de 
nouvelles têtes , et une présence si- 
gnificativement accrue des femmes 
dans la vie politique que nous ré- 
clamions depuis si longtemps sans 
jamais y être parvenus: il devenait 
alors de plus en plus difficile de 

manifester son archaïsme », selon 
Sylvie Guillaume, chargée du 
droit des femmes au secrétariat 
national. Les grincheux se sont 

donc tus, peu ou prou, et se sont 

contentés de marmonner leurs ré- 
ticences dans leur barbe. Certains 
d’entre eux, qui comptent bien, 
en cas de victoire, décrocher un 
ministère, ont eu à cœur de ne 
pas déplaire. « Ce n’est pas à la 
mode de dire publiquement qu on 
n'est pas très chaud pour I imposi- 


tion de quotas, et on a peu de 
chances, en ce moment, d’augmen- 
ter son indice de popularité en le 
disant », s’amuse André Laignel, 
maire d’Issoudun (Indre) et an- 
cien trésorier du parti. 

Une fois le principe admis - 
30 % de candi da-tes -, et adopté 
par les instances du parti, il avait 
fallu dérider de la liste des cir- 
conscriptions « réservées» aux 
femmes, puis mettre un nom en 
face de chaque siège. Et c’est Ut 
que les ennuis ont commencé. « Il 
est plus facile de céder sa place à 
une femme dans l’autobus qu’à 
l’Assemblée »: un peu agacée que 
Laurent fabius lui ait « chipé» 
cette jolie formule, Yvette Roudy, 
maire de Lisieux et ancienne mi- 
nistre chargée des droits de la 
femme, tout en saluant chaleu- 
reusement la démarche de Lionel 
Jospin, raconte sans aménité ce 
qu’elle a alors observé. «Il n’y a 
plus beaucoup de conquérants .. 
dans ce parti : il y a en revanche 
beaucoup d’héritiers, qui se dis- 
putent le patrimoine. Quand les pe- 
tits chefs des fédérations se sont vus 
menacés par des parachutages, et 
qu’ils ont compris que Jospin ne 
plaisantait pas, ils ont très vite 
cherché des femmes qui ne les 
dérangeraient pas : celles que j’ap- 
pelle des auxiliaires. » Candida- 
tures instrumentalisées, télégui- 
dées, femmes ou petites amies de, 
tripatouillages de ces « votes dé- 
mocratiques de la base » à coups 
de cartes achetées par paquets de 
dix ou de cent, champ de bataille 
rêvé pour les courants - dont la 
mort si souvent annoncée n'est 
jamais constatée: la «tam- 
bouille » interne n’a pas toujours 
été reluisante. Péché de jeunesse 
pour cette « révolution culturelle » 
imposée par le sommet, ou indé- 
crottables manies ? 

Sans compter ce qu’Yvette 
Roudy appelle « ce supplément de 
chiennerie » auquel ont droit les 
femmes - et qui est en général 
épargné aux hommes-, sur leur 
allure, ou leur vie privée. 

Certaines sont tombées de 



La guerre des roses 


qui ne savent ni tire ni écrire, et 
qu'on venait de ramasser dans la 
rue » prendre part à ce scrutin in- 
terne à un parti dont on leur avait 
obligeamment offert une carte 
d’adhérent quelques instants plus 
tôt. « Certains croyaient même 
qu’ils allaient noter pour un candi- 
dat RPR... », a-t-elle raconté à un 
auditoire tout de même ébahi, 
bien qu’fl en ait vu d’autres. Une 
circonscription en principe « ré- 
servée» a, en dernière minute, 
écopé d’un ancien ministre tout 
ce qu'il y a de plus masculin, qui 
se sentait fort désœuvré de- 


Des femmes, qui ne chassent ni ne pêchent, 
ni n'excellent à flatter le cul des vaches, 
pas plus qu'elles n'ont de goût 
pour les bavardages de comptoir arrosés ! 


haut. Michèle André, ancien se- 
crétaire d’Etat chargé des droits 
des femmes dans le gouverne- 
ment Rocard et adjoint au maire 
de Clermont-Ferrand, a ainsi vu 
l’investiture lui passer sous le nez 
à quatre voix près, grâce aux ef- 
forts conjugués de proches de Mi- 
chel Ch aras se et de la Gauche so- 
cialiste. «fiai manqué de vigilance 
et omis d’être calculatrice, 
confesse la perdante. Mais je peux 
régler mes additions: je paie en- 
core une note qui s’appelle Ro- 
card. » 

Devant le bureau national qui 
s'est, le 4 mars, saisi des erre- 
ments de la fédération des 
Bouches-du-Rhône, Geneviève 
Couraud, une prof des quartiers 
Nord de Marseille, qui avait osé 
se présenter sans bénéficier des 
soutiens nécessaires, a raconté 
comment elle avait vu « des gens 


puis 1993, mais qui avait gardé de 
solides appuis. 

Selon les départements - et les 
«sensibilités» des fédérations-, 
certains ont plus ou moins bien 
accepté de se plier aux règles 
nouvelles. « Que les observateurs 
regardent/», conseille simple- 
ment Daniel Vaillant à défaut de 
vouloir décerner lui- même les 
bonnets d’âne ou les médailles en 
chocolat Regardons, donc. Prix 
d'exceDence : les Deux-Sèvres où 
Ségolène Royal fait le grand che- 
lem avec trois femmes (dont elle- 
même) pour trois sièges. Bons 
élèves : le Nord, l’Ouest, l’Ile-de- 
France, la Haute-Garonne.. Mau- 
vaise surprise : aucune femme 
dans le Loir-et-Cher où le si fémi- 
niste Jack Lang affirme, la main 
sur le cœur, n’avoir rien pu impo- 
ser à une fédération sourde à ses 
prières. Idem dans les Landes 


d’Henri Emmanuelli (mais la liste 
socialiste aux régionales y sera 
paritaire), ou dans le fief mitter- 
randïste de la Nièvre. Une seule 
femme dans l'Essonne, le bastion 
de la Gauche socialiste, Marie- 
Noëlle Lieuemann, qui fut un mo- 
ment d’ailleurs tentée de s’expa- 
trier loin de ses terres. Situation 
plus controversée à Paris où neuf 
femmes se présentent, mais où 
une seule, Véronique Carrion, ad- 
joint au maire du vingtième ar- 
rondissement (et, soulignent les 
mauvaises langues, épouse du di- 
recteur de cabinet de Michel 
Charzat), paraît avoir décroché 
une circonscription « gagnable ». 
la vingt-et-unième. « Ces mes- 
sieurs, depuis les succès du PS aux 
municipales ont eu un regain 
d'amour pour Paris, souligne un 
observateur impertinent. Ils se 
sont octroyé les bonnes circonscrip- 
tions, histoire de garder les pieds 
au chaud. » Quant à la Seine-Ma- 
ritime, chère à Laurent Fabius, 
elle s’est contentée du service mi- 
nimum. alimentant la rumeur 
selon laquelle l’ancien premier 
ministre sait admirablement traî- 
ner les pieds quand il en a ainsi 
décidé. « Des scories, des verrues , 
il y en a, mais pas des masses ». 
concède Daniel Vaillant «Désor- 
mais, la fleur s’épanouit là où elle 
était au congélateur. » Qu’il 
s’agisse, comme le pense Marie- 
Noëlle Lienemann, « d’une réno- 
vation à bon compte où l’idéologie 
sert de cache-sexe à l’impuis - 
sance». c'est bien possible. 
« Mais c’est toujours ça de pris. » 

O UTRE le fait que l’opéra- 
tion «permet de rac- 
compagner discrètement 
quelques mecs à la porte », comme 
le relève avec ironie son complice 
Julien Dray, elle fait, c’est aussi 
vrai et c’était bien là Fun des buts 


de la manœuvre, émerger une 
nouveDe génération de politiques. 

Les voilà donc, ces femmes- 
quota, déjà en précampagne un 
an avant les élections. Comme 
Colette Fopard, qui se présente à 
Dijon, elles sont nombreuses à 
avoir déjà exercé des mandats lo- 
caux, sans .jamais vraiment croire 
que leur tour viendrait d’être en 
première ligne pour faire autre 
chose que de la figuration. Atta- 
chées parlementaires, membres 
de cabinet ministériel ou em- 
ployées par des assemblées dé- 
partementales ou régionales, elles 
ont « si longtemps travaillé par 
procuration », comme le relève ■ 
Lyne Cohen-Solal - à qui échoit la 
rude tâche d'affronter à Paris Jean 
TIbéri -, qu'elles ont pris comme 
une divine surprise et un juste re- 
tour des choses le fait que l’on ac- 
cepte que leur heure soit enfin ve- 
nue. 

Un peu intimidées pour cer- 
taines, elles se sont lancées dans 
la bataille électorale avec une 
fougue rafraîchissante. Laurence 
Dumont, dont ia dégante adoles- 
cente avait su attirer l'intérêt des 
médias lorsqu'elle mit Edouard 
Balladur en ballottage dans le 
quinzième arrondissement de Pa- 
ris, a atterri dans le Calvados. Ex- 
prof de maths (elle n’a jamais fini 
sa thèse sur... «le rôle des pro- 
blèmes affectifs dans l’échec en 
mathématiques»), cette spécia- 
liste des affaires européennes au 
groupe socialiste du Sénat, a déjà 
pris ses quartiers à Bayeux (Cal- 
vados) et commencé de labourer 
les cent soixante-huit communes 
de sa circonscription, aidée de 
son suppléant, le maire d’une pe- 
tite commune, facteur de son mé- 
tier et qui connaît tout le monde. 

Après bien des tours et détours, 
Adeline Hazan, ancienne prési- 
dente du Syndicat de la magistra- 


ture et secrétaire nationale char- 
gée des questions de société, 
aujourd’hui en première ligne sur 
les questions d’immigration, a b 
rade tâche de reconquérir Reims. 
Bettina Laville, spécialiste des 
questions d’environnement et de 
coopération, s'est lancée à Cha- 
lon-sur-Saône. avec enthou- 
siasme. A cette habituée des cabi- 
nets ministériels, la campagne ne 
fait pas peur: «Je suis aussi à 
l'aise avec ma boulangère qu'avec 
Michel Rocard. » Avec ou sans les 
quotas, elle se serait, dit-elle, de 
toute façon présentée. « Quand 
vous avèz fermé votre gueule pen- 
dant tant d’années, et que vous 
avez l’extraordinaire prétention de 
considérer que vous avez quelque 
chose à dire, il faut bien, un jour ou 
l’autre, se mettre à votre compte.» 

A Paris, Annick Lepetit, adjoint 
au maire dans le dix-huitième ar- 
rondissement et chargée de la 
presse auprès de Lionel Jospin 
tout en conservant un travail à 
temps partiel, a dû braver l’agace- 
ment du premier secrétaire du PS 
peu enclin à laisser du temps libre 
à une collaboratrice - un 
comble ! - pour imposer sa candi- 
dature face à Françoise de Pana- 
fieu. Et voDà Béatrice Marre, l’an- 
cien chef de cabinet de François 
Mitterrand, dans l’Oise, décidée à 
tenir la dragée haute à Je an- Fran- 
çois Mancel, le secrétaire général 
du RPR. Ou Marisol Touraine, 
conseiller d’Etat et fille du socio- 
logue, parachutée., en Touraine : 
elle ne se satisfaisait plus, dit-elle, 
de son statut d’expert des rela- 
tions internationales et sentait 
qu’il * lui manquait une légitimi- 
té ». C’est aussi à reconstruire le 
parti, souvent laissé localement à 
l’abandon depuis 1993, qu'elle 
s’attachera. 

D ANS sa voiture, «sa 
deuxième maison », 
Odette Grzegrzulka, au- 
trefois membre du cabinet de Jack 
Lang et adjoint au maire de Blois, 
-a entassé de quoi offrir un pot 
aux militants de Saint-Quentin, 
dans F Aisne, qui ont bien voulu 
l'investir, au détriment d’une se- 
crétaire de section qui a toujours 
du mal à ravaler son amertume. 
Sous l’auguste protection du 
buste de Jaurès, dans la modeste 
permanence du parti, elle chou- 
choute ses nouveaux amis qu’elle 
connaît déjà tous par leur pré- 
nom. Meurtris par de précédents 
parachutages, éternels effacés 
derrière les communistes, les so- 
cialistes saint-quentinois dé- 
couvrent la nouvelle venue avec 
circonspection. « 7b n'es pas Pi- 
carde. TU n’auras jamais l’accent 
de chez nous ! » D’abord glacés, 
les militants du cru, victimes de 
leurs guerres intestines entre po- 
perénistes et rocardiens, ont bien 
dû admettre qu’ils étaient séduits, 
et même confusément flattés de 
leur nouvelle candidate. Du 
charme, du bagou, un langage 
franc et de b conviction : il y a 
longtemps qu’ils n'avaient pas été 
à pareille fête ! La bagarre électo- 
rale promet d'ëtre rude : livrés à 
eux-mêmes, ils savent bien qu’ils 
n’avaient guère de chances de re- 
conquête. Désormais, la re- 
conquête a pour eux un visage. 

Agathe Logeait 
Dessin : Sicolas Vîal 
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HORIZONS-HISTOIRE 


L'abdication de Nicolas 11, le dernier des tsars 

Le 3 mars 1917, l'empereur de Russie renonçait à sa couronne. Incapable de moderniser le pays, affaiblie par des désastres militaires, la monarchie fut emportée 
par la révolution qui grondait. Seize mois plus tard, la famille royale était assassinée. Certains rêvent aujourd'hui d'une restauration 

■■P ORSOUE la révolu- hlîmies nar tnn nère rnim Hi> uhrp snn aiwwir inmmnarihl». ûhstfné. Prnfondé- Nicolas H S’aÛLiüe en COfflUUl- quelle « U fûut tOltjOUFS Céder ai 


L orsque la révolu- 
tion éclate à la fin 
février 1917, Nico- 
las Q est au grand 
quartier général de 
son armée, en 
guerre avec l’Alle- 
magne. n décide de 
regagner la capitale 
mais son train spécial est arrêté 
à proximité de Petrograd par les 
troupes révoltées. L’empereur 
doit rebrousser chemin à Pskov, 
à 300 kilomètres au sud-ouest de 
Petrograd. C’est donc un homme 
seul, n’ayant plus guère de prise 
sur les événements, qui reçoit les 
deux députés de la Douma ve- 
nus demander son abdication. Le 
tsar a d’abord songé à remettre 
la couronne à son fils Alexis, âgé 
de douze ans. Mais il renonce au 
dernier moment après avoir de- 
mandé l’avis d’un médecin, le 
docteur Fedorov, à propos de 
l’hémophilie dont est atteint 
l’enfant 0 s’agit d’un mal in- 
curable, qui ne permettra pas à 
ce dernier de régner dans des 
conditions normales, lui affirme 
le praticien. Nicolas il hésite en- 
core, rédige plusieurs brouillons 
de déclaration. Puis U se décide 
à abdiquer en faveur de son 
frère, le grand-duc Michel. 

« Dans ces trois années de lutte 
contre l’ennemi étranger qui a 
tenté d’asservir notre patrie. Dieu 
a envoyé à la Russie une épreuve 
supplémentaire. Les troubles inté- 
rieurs qui ont commencé me- 
nacent d'avoir des effets désas- 
treux sur la poursuite de la guerre 
(...). Cest pourquoi, en accord 
avec la Douma d'Empire. nous es- 
timons bien faire en abdiquant la 
couronne de l’Etat russe et en dé- 
posant le pouvoir suprême. Ne 
voulant pas nous séparer de notre 
fils bien -aimé, nous léguons notre 
héritage à notre frère, le grand- 
duc Michel Alexandrovitch. en lui 
donnant notre bénédiction à l’ins- g 
tant de son avènement au trône, i 
Que Dieu aide la Russie 1 », écrit u 
finalement Nicolas 11, le 3 mars. < 
Le lendemain, le grand-duc Mi- 
chel renonce à son tour à la cou- 
ronne. Seize mois plus tard, le 
17 juillet 1918, toute la famille 
impériale est massacrée dans la 
maison ipatiev, à Ekaterinbourg, 
dans l’Oural. 

On a souvent comparé Nico- 
las n à Louis XVI: faiblesse de 
caractère, incapacité à prendre 
une décision, soumission à l’en- 
tourage. Toutes les vertus de 
l'homme privé, aucune de 
l’homme public. «De taille très 
moyenne, joli de visage certes, 
mais apparemment peu impres- 
sionnant pour ceux qui le ren- 
contraient». écrit Hélène Carrère 
d’Encausse dans la biographie 
qu’elle lui a consacrée (Fayard, 
1996). Son éducation est des plus 8 
contestables. Le jeune homme g 
est aux mains de maîtres bornés g 
et tenu à l’écart des affaires pu- <5 


bliques par son père 
Alexandre 111. un colosse auprès 
duquel il fait pâle figure. 11 est, 
par ailleurs, bon danseur, ex- 
cellent cavalier, passionné par la 
chasse et les uniformes mili- 
taires... 

Né en 1868, Nicolas II a été 
marqué à vie en 1881 par le 
spectacle de son grand-père 
Alexandre n, ramené au palais 
agonisant, défiguré, les jambes 
arrachées. Le « tsar libérateur », 
qui avait aboli le servage en 
1861, avait été victime d’un at- 
tentat Le jeune homme en a-t-il 
tiré la conclusion que les ré- 
formes se terminaient toujours 
mal? Lui-même a été l’objet 
d’une tentative d'assassinat au 
Japon, en 1890, lors d’un voyage 
destiné à lui faire connaître 
l’Orient. U avait eu alors le crâne 
sérieusement entaillé par un 


coup de sabre de son agresseur. 

Son règne commence mal, sur- 
tout dans un pays volontiers su- 
perstitieux. Alexandre 1H meurt 
prématurément en 1894, et Nico- 
las U se marie, une semaine seu- 
lement après l’enterTement de 
son père, avec la princesse alle- 
mande Alix de Hesse-Darmstadt, 
petite-fille de la reine Victoria, 
devenue Alexandra Fedorovna 
par sa conversion à la religion 
orthodoxe. Les festivités popu- 
laires à Moscou provoquent une 
vive bousculade qui tourne à la 
panique. On relève de nombreux 
moits. Le jeune couple a le toit 
d’aller danser le soir même au 
bal donné par l’ambassadeur de 
France. « La mort l'ac- 
compagne», dit-on de la nou- 
velle tsarine. 

Nicolas Tl est faible et indécis. 
Mais fi est aussi, ce qui n'est pas 


incompatible, obstiné. Profondé- 
ment religieux, il ne peut conce- 
voir son rôle autrement que 
comme «autocrate», investi par 
Dieu, et qui ne peut céder une 
partie de son pouvoir sans briser 
le lien, quasi mystique, qui l’unit 
à ses « sujets ». Toutes les tenta- 
tives de modernisation de la vie 
politique russe vont se briser su- 
cette conviction intime. On le 
voit bien lors des événements de 
1905, lorsque l’agitation sociale 
s’empare du pays et que les libé- 
raux le pressent d’accepter une 
Constitution et des institutions 
représentatives « à l’occiden- 
tale». Dans la tourmente, D cède 
du bout des lèvres, sans pronon- 
cer toutefois le mot abhorré de 
« Constitution ». 

Hélène Carrère d’Encausse 
note une contradiction, qui tient 
là encore au caractère du tsar. 




Ci-dessus : Nicolas n 
npls. 
rèslere, 


et son fils Alexis, en 1917, 


e, 


apres le renversement 
de la monarchie. 

Ci-contre : 

Gueorgui M 
(à droite) 
assiste, en septembre 1994, 
à la reconstitution 
de la bataille de Borodtno 
(dite aussi de la Moskova), 
qui eut lieu en 1812. 

Cet adolescent, âgé 
aujourd'hui de seize ans, 
est l'actuel héritier 
du trône russe. 


Nicolas n s'affirme en commu- 
nion avec ses « moujiks », hors 
de toute médiation. Mais lorsque 
des milliers de manifestants pa- 
cifiques s'efforcent, le 9 janvier 
1905, lors du « dimanche rouge » 
de lui porter une supplique, il 
est absent «U. a toujours procla- 
mé , , et on ne peut plus sincère- 
ment. l’amour qu’il porte à son 
peuple ; vis-à-vis de chacun de ses 
sujets, il se sent une âme de père • 
Pourtant, lorsque le peuple 
s'adresse directement à lui, par 
cette supplique au bas de laquelle 
les signatures se comptent par 
centaines de müliers, il ne veut 
pas le rencontrer. » La troupe tire 
su les manifestants, faisant des 
centaines de victimes. 

Après la révolution manquée 
de 1905, Nicolas D nomme Stoly- 
pine à la tête du gouvernement 
en 1906. Ce dernier se livre 
d’abord à une féroce répression 
des révolutionnaires, « jugés » de 
manière expéditive par des tri- 
bunaux itinérants, et aussitôt 
pendus. Mais fi procède aussi à 
la dernière tentative visant à 
transformer la société russe en 
profondeur dans le cadre de 
l’Empire. Stolypine cherche à 
créer une classe de petits pro- 
priétaires terriens, à l’image de 
ceux qu'il a connus en Lituanie, 
oh sa femme possède de vastes 
domaines. D s’agit d'en finir pro- 
gressivement avec la propriété 
co mmunale . Les paysans sont in- 
cités à sortir de la commune on 
à coloniser la Sibérie. Mais 
lorsque Stolypine est assassiné à 
Kiev en 1911, le tsar est, depuis 
des années déjà, en désaccord 
profond avec son premier mi- 
nistre. Nicolas n ne peut accep- 
ter de rompre avec la tradition 
nationale russe, fondée su le 
lien «personnel.» du paysan avec 
le souverain, fi ne veut pas que 
le « moujik », devenu proprié- 
taire, se ..transformé du, .même 
coup en un « citoyen ». 

Nicolas D a eu deux hommes 
d'Etat à ses côtés, Witte d’abord, 
puis Stolypine. Mais, à partir de 
1911, fl est seuL Son épouse, déjà 
psychologiquement instable, 
s’enfonce dans un mysticisme re- 
ligieux, encore aggravé par la 
maladie dont souffre te jeune 
Alexis. Elle est la proie d'une sé- 
rie de mages et de charlatans. 
Elle reçoit pou la première fois 
en 1907 un moine illettré et va- 
gabond, Raspoutïne, qui se fait 
fort de soigner le tsarévitch. De 
fait, en jetant les cachets d’aspi- 
rine qu’on adminis tre à ce der- 
nier, Raspoutine améliore peut- 
être son état. On ignore alors 
que l’aspirine accentue les hé- 
morragies internes dont souffre 
l’enfant. 

Mais Raspoutine fait scandale 
par ses beuveries et ses dé- 
bauches, mettant en pratique 
l’audacieuse doctrine qu’il 
prêche par ailleurs, selon la- 


quelle « il faut toujours céder aux 
tentations que Dieu nota envoie, 
puisque le repentir est la condi- 
tion indispensable du salut». £ 
Maurice Paléologue, alors am- 
bassadeur de France, qui l’a ren- 
contré, fait état de «ses yeux 
bleu de lin, d'un éclat, d’une pro- 
fondeur et d’une attirance 
étranges». Le moine guérisseur 
exerce une influence' extraordi- 
naire su la tsarine, qui écrit à 
son mari : « n faut lui obéir. Dieu 
lui a tout dévoilé. » 

L’entrée en guerre de la Russie 
aboutit rapidement à un dé- 
sastre militaire, le 31 août 1914, 
aux lacs de Mazurie. L’armée di- 
rigée par le général Samsonov 
est anéantie. Au début de 1915, 
le bilan est de 1.2 million de sol- \ 
dats tués, blessés, disparus ou 
prisonniers. L'impératrice inonde 
le souverain de lettres lui re- 

Profondément 
religieux, il ne peut 
concevoir son rôle 
autrement 

que comme ; 

« autocrate », 
investi par Dieu 

co mmandant Le choix de ses mi- 
nistres ou de sa stratégie mili- 
taire, sur les conseils de 
Raspoutine. « Notre Ami dit qu'il 
ne faut pas appeler les réservistes 
de la deuxième catégorie. Si 
l’ordre est déjà donné, insiste 
pour qu'il soit révoqué », éerit- 
efle t ,1e j 10 juin.,J91& ) 'iLa -rumeur 
publique., dans les.xues:de Petro- 
'grad,- affirme que l’ Empire -est di- 
rigé, par^ita -.Carinè»<5UPWmmée 
« l'Allemande et par le moine. 
Même r assassinat de Raspou- 
tine, en décembre 1916, par un 
proche de la famille impériale, se 
retourne contre cette dernière. 

L’hiver 1916-1917 est particuliè- 
rement rigoureux. L’agitation 
commence à Petrograd le 21 fé- 
vrier 1917 en raison des pro- 
blèmes de ravitaillement Les au- 
torités font preuve d’indécision, 
alors que le tsar est retourné au 
grand état-major général. Les 
ouvriers licenciés de l’usine Fou- 
tflov manifestent Le palais. d’Hfi- 
ver est envahi par la foule et les 
régiments chargés de la défense 
de la ville se mutinent Un gou- 
vernement provisoire se met en 
place le 2 mars, parallèlement au 
soviet de Petrograd- En quelques ,» 
jours, le régime impérial se dé- • 
compose. Lénine rentre d’exil en 
avril Le 25 octobre 1917,'les bol- 
cheviks prennent le pouvoir. 

Dominique Dhombres 


«Je suis voué 
à de terribles épreuves... » 

La plupart de ses contempo- 
rains sont sévères pour le dernier 
tsar russe, y compris F ambassa- 
deur de France Maurice Paléo- 
logue, plus indulgent à F égard de 
son épouse, à laquelle D a consa- 
cré un petit livre Alexandra Fedo- 
rovna. impératrice de Russie 
(Plon, 1932)i Le manque de sens 
politique de Nicolas D est souvent 
souligné, par exemple dans FHîs- 
toire de Russie, de Milioukov, Sel- 
gnobos et Eisenmann (librairie 
Ernest Leroux, 1933, Paris). 

Le portrait de Nicolas n est net- 
tement plus flatté depuis quel- 
ques années. Cest 1e cas du livre 
d'Hélène Carrère d’Encausse Ni- 
colas II, ta transition interrompue 
(Fayard, 1996). La personnalité du 
dernier empereur est présentée 
de façon émouvante. Nicolas D se 
confie ainsi en 1909 à sou premier 
ministre Stolypine : « Je ne réussis 
dans rien de ce que jf entreprends. Je 
n’ai pas de chance. D'aîUeurs, ta vo- 
lonté humaine est si impuissante. 
Savez-vous quel est mon jour de 
naissance ? Le 6 mai. jour ûe la fête 
du patriarche Job. Croyez-moi. f en 
ai plus que le pressentiment,/ en ai 
t'intime conviction :jt suis voué à 
de terribles épreuves- » 


La nouvelle oligarchie russe spécule sur le retour des Romanov 


A ssassiné en 191s par les 
bolcheviques, Nicolas II 
peut se retourner dans sa 
tombe provisoire à Ekaterinbourg. 
Après soixante-dix ans de commu- 
nisme et cinq ans d’intermède dé- 
mocratique et républicain, à Mos- 
cou, dans les milieux politiques et 
journalistiques, la mode est, en ce 
début d’année 1997, au retour du 
tsar ! Parmi les divers prétendants 
au trône de la famille Romanov, 
les autorités et |’« élite » russes 
semblent pencher pour un garçon 
de seize ans, le grand prince 
Gueorgui MflchaJovitcb, arrière- ar- 
rière-arrière- arrière -petit-fil s 
d' Alexandre II, actuellement au ly- 
cée à Madrid. Mais le retour de ce 
jeune tsar, sans doute rapidement 
flanqué d’un «conseil de ré- 
gence » (qui permettrait à ce qu’fl 
est convenu d’appeler l’« oligar- 
chie » au pouvoir à Moscou de se 
maintenir si Boris Eltsine, malade, 
disparaissait rapidement), néces- 
site - démocratie proclamée 
oblige - d’y préparer l'opinion. 

Exécuteur des basses œuvres va- 
guement idéologiques du pouvoir 
russe. Evgueni Kisselov, le présen- 
tateur vedette de la chaîne « pri- 
vée » nationale NTV, a commencé 
à vanter les mérites de la monar- 


chie face au « chaos actuel ». Et 
surtout face à la « menace d’une 
dictature » qu’il voit se profiler 
sous les ambitions présidentielles 
du très populaire général 
Alexandre Lebed. 

Le cinéaste Nilrita MihaJlkov 
( Soleil trompeur), un ferme soutien 

* intellectuel ■» de l’élite (à ne pas 
confondre avec l’élite intellec- 
tuelle), a pris position pour les 

• valeurs » de la Russie tsariste. Le 
rédacteur en chef du très popu- 
laire quotidien Moskovski Komso- 
molets a estimé, à son tour, que 
« seule la monarchie pouvait sauver 
le pays ». Plus spectaculaire en- 
core : Igor Tchoubaïs. le frère du 
très puissant chef de l'administra- 
tion présidentielle, Anatoli Tchou- 
baïs (qui tirerait les ficelles au 
Kremlin déserté par un Boris Elt- 
sine « convalescent *), a aussi don- 
né de la voix. 

L£ CANDIDAT «TERMINATOR > 

Lâchant sans doute un ballon 
d'essai pour ceux qui tiennent le 
pouvoir et cherchent une solution 
à la « succession » d’Eltsine sans le 
perdre, ce docteur en « philoso- 
phie * (marxisme-léninisme) a es- 
timé à la télévision que « Pempe- 
reur. s'il apparaissait, pourrait être 


porteur d’une image spirituelle, 
symbole de l’idée même de la Rus- 
sie, et pourrait être son représentant 
idéal ». 

Effrayée par la perspective d’une 
victoire du général Lebed, le can- 
didat « anti -oligarchie » surnom- 
mé « Terminator », la nouvelle 
élite russe a peut-être déjà été plus 
loin pour préparer cette « appari- 
tion ». Du côté de la famille royale 
russe, on affirme en effet que les 
négociations sont déjà en cours, 
tandis que la presse, citant des 
sources « sûres ». mais anonymes, 
au Kremlin (aussitôt officiellement 
démenties), assure qu’un oukase 
sur le retour du tsar, dans un rôle 
officiel mais, évidement, mal défi- 
ni, est prêt 

Hélas ! Malgré le battage média- 
tique, l'écho rencontré dans l’opi- 
nion par cette « variante », peut- 
être trop clairement destinée à 
sauver l’impopulaire classe diri- 
geante, est plus que limité. Selon 
un sondage publié mi-février, plus 
de neuf Russes sur dix (91 %) sont 
opposés à l’idée de la restauration 
de la monarchie. Cette « idée » ne 
recueille que 8 % d’opinions favo- 
rables. « Ça fait rire tout le 
monde», précise une Moscovite, 
qui attend avec plus d'impatience 


le paiement de son salaire. 0 est 
donc probable que les « stratèges 
du Kremlin » relancent une autre 
«idée » pour éviter la sanction du 
suffrage universel direct et la per- 
sonne du général Lebed : foire élire 
le tout-puissant président russe 
par les deux Chambres du Parle- 
ment. 

L'ÉGLISE ORTHODOXE DIVISÉE 

Cependant, La campagne pour le 
retour du tsar n’en est peut-être 
qu’à ses débuts. Sur le marché pa- 
rallèle des archives, le prix des 
images de la période tsariste, en- 
terrées et parfois perdues sous les 
soviets, est eu forte hausse. Cest 
le signe qu'une forte demande 
existe de la part des télévisions 
russes, la plupart assujetties au 
pouvoir, peut-être afin, comme on 
le dit toujours au Kremlin, « d’acti- 
ver la propagande ». 

D’autres occasions de susciter 
l'enthousiasme populaire pour- 
raient très « naturellement » se 
présenter prochainement. Les 
restes de la fomiDe royale fusillée, 
récemment identifiés giàce à 
P ADN, doivent être inhumés, à 
une date non définie, à Saint-Pé- 
tersbourg. L’Eglise orthodoxe, qui 
n’a pas vraiment rompu ses liens 


avec le pouvoir, pourrait alors être 
« convaincue » de donner : à cette 
cérémonie le lustre nécessaire à la 
soudaine proclamation des valeurs 
de la « Russie étemelle » (dont la 
recherche est officiellement en 
cours). Cependant, le concile des 
évêques de l’Eglise orthodoxe 
russe est divisé. Réuni fin février à 
Moscou, il n'a pu se mettre d’ac- A, 
cord sur un projet de longue date: * 
la canonisation du tsar Nicolas Q 
et de sa famille assassinée. La 
question de la sainteté du dernier 
tsar de Rassie a été renvoyée à une 
autre instance, qui pourrait se réu- 
nir avant la fin de l’année. 

Officieusement, les analystes 
politiques à Moscou soulignent 
que les valeurs de la «Russie éter- 
nelle » ont peu varié, que ce soit 
sous le tsar, les soviets ou les « dé- 
mocrates » : ceux qui ont le pou- 
voir le gardent, par tous les 
moyens. Même si la partie de Fan- 
tienne nomenidatura communiste 
soviétique qui a réussi sa mutation 

en « nouvelle élite russe » devait a 
en être réduite à tenter de rétablir T 

pour la forme le régime que ses 
aïeux ont renversé-. 

Jean-Baptiste Nastdet 
.àMoscou 
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COURRIER DES LECTEURS Les questions soule- 

tooiri^Üf e ** e *°* controversé de Jean-Louis Debré sont 
SXES!® 8 " 1 ™ Préoccupations de nos lecteurs. Au-delà 
«nrJ^SSî 0r *^ m ^ T>es **u projet et des appels à la « désôbéis- 
jance ovique » quU à suscités, ils nous adressent leurs témoi- 
gnages. commentaires et réflexions sur l'Immigration, le ra- 


asme, le Front national. Certains d'entre eux continuent de 
reprocher au Monde de se comporter sur ces sujets comme ur 
journal militant et s'étonnent que le médiateur ne proteste pas 
contre une telle « dérive a. Ils l'accusent de préférer ia solidari- 
té à l'égard de la rédaction plutôt que l'indépendance de sa 
fonction. 
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Entre indépendance et solidarité 


par Thomas Ferenczi 


« D !5. J? CI1 : URS soupçonneux s'interrogent 
sur 1 indépendance dont se prévaut le média- 
teur. Us se demandent si son statut de salarié du 
Monde ne limite pas sa liberté de jugement Les 
plus sévères soutiennent que sa fonction 
consiste avant tout à dé- 
fendre les choix de la direc- 
tion et que ses avis res- 
semblent te plus souvent à 
des plaidoyers pro domo. 

Us en veulent notam- 
ment pour preuve le fait 
L’avis que le médiateur n’ait rien 
DU médiateur trouvé à redire à la « cou- 
verture » par Le Monde du mouvement de pro- 
testation contre la toi Debré. Notre jo urnal, sou- 
lignent-fls, a pris parti pour les adversaires de ce 
texte non seulement par ses éditoriaux, ses 
commentaires, ses analyses, mais aussi par ses 
titres de première page et par les informations 
mi se s en valeur dans ses pages intérieures. Le 
médiateur, en cautionnant ces prises de posi- 
tion, n’a-t-il pas démontzé que; sur les sujets qui 
enga g ent fortement le journal, il ne peut pas, ou 
ne veut pas, se dissocier de sa direction ? 

Cette question nous semble assez importante 



pour appeler quelques éclaircissements. Le mé- 
diateur considère qu'il ne lui appartient pas de 
se prononcer sur les orientations éditoriales du 
Monde, qui relèvent du fibre choix de l'équipe 
rédactionnelle. Son rôle est de venter au respect 
de certaines règles: fl doit, par exemple, s'assu- 
rer que l'information est aussi exacte et aussi 
complète que possible, qu'elle est clairement sé- 
parée du commentaire, que les opinions de la 
rédaction sont exposées d’une manière suffi- 
samment argumentée, que les titres corres- 
pondent bien au contenu des articles, etc. A s'en 
tenir à ces critères, 1e médiateur, à quelques ré- 
serves près, a 1e sentiment que Le Monde a traité 
convenablement le dâ>at sur la loi Debré. 

Oui mais, dira-t-on, le médiateur De saurait 
prétendre, en raison de son appartenance au 
Monde, à un jugement indépendant L’objection 
n’est pas négligeable. Essayons donc de préciser 
les garanties de cette indépendance. Rappelons 
que ravis du médiateur, à la différence de tous 
les autres articles du Monde, n’est relu, avant de 
paraître, ni par le directeur de la publication, ni 
par le directeur de la rédaction, ni par aucun 
« hiérarque » : il n’a pas besoin de recevoir l'im- 
primatur d’une quelconque autorité du journal 


pour être publié. Toute rupture de ce pacte et a 
Jortiori toute tentative de censure seraient im- 
médiatement communiquées au lecteur par le 
médiateur: le crédit de cette institution s'en 
trouverait gravement atteint, ce qui irait directe- 
ment à rencontre du bat recherché. 

Certes, répondra-t-on peut-être, mais, à sup- 
poser qu’a refuse de se soumettre à la censure , 
le médiateur ne risque-t-fl pas, par solidarité 
avec la direction qui Fa nommé mi pour préser- 
ver son avenir professionnel au son du journal, 
de pratiquer F autocensure ? 

Ecartons le second argument, le médiateur 
étant, en règle générale, assez avancé dans sa 
carrière pour n’être pas trop soucieux de son 
avenir. Quant à la solidarité, il convient d’en 
fixer tes limites. Le médiateur est évidemment 
solidaire de la nouvelle formule du Monde, mise 
en place par Jean-Marie Coiombani en 1995, et 
des changements éditoriaux qu’elle implique. 
Dans le cas contraire, fl n’aurait pas accepté le 
poste qui lui a été confié. Mais fl se réserve le 
droit de critiquer, le cas échéant, la manière 
dont cette nouvelle formule est appliquée. Avec 
la conviction que cette critique est conforme a 
l’intérêt bien compris du joumaL 


Difficile hébergement 
J e suis mariée depuis plus de 
trente ans avec un Algérien. Notre 
problème, quand nous voulons rece- 
voir un membre de notre famille al- 
gérienne, n'est pas de devoir décla- 
rer son départ à la mairie, mais tout 
simplement d’obtenir la légalisation 
de notre signature an bas du certifi- 
cat d'hébergement, et donc d'obte- 
nir ce certificat ! Avant même le dé- 
but de la guerre dvile algérienne et 
des actes de terrorisme qui rendent, 
cm le comprend, les autorités parti- 
culièrement méfiantes, je me suis 
heurtée aux exigences suivantes 
pour une ample légalisation de ma 
signature : me rendre à la police mu- 
nicipale et lui fournir non seulement 
une pièce dldentité, une attestation 
de logement, une fiche Æétabdvü de 
Fhéfeif£<beqaf est sans doua? nor- 
maI)7Tfiâfe aossFdes'fitiieside.payer 
’ un© attestation- de présence 1 aü tza- 
■ vaO,iiridescripttficlâaflIé<temonlo- 
gemenL- Fidentité 'de chaque per- 
sonne y habitant Je devais, en outre, 
m'engager à accepter la viate de la 
police municipale à mon domicile.. 

J’aurais compris ces précautions 
s'il s’agissait de « regroupement far 
nüfial » ou si j’avais été -susp ecte de 
me livrer à un trafic de main- 
d’œuvre. Le problème est moins 
dans la loi, le décret, que dans son 
application plus ou moins fantai- 
siste. Je trouve les mteHecturis bien 
chanceux si eux obtiennent déjà les 
certificats d'hébergement sans pro- 
blème majeur. 

Edith Zeghmar, 
Hyères 

Le Pen et les musulmans 
P ourquoi ne fait-on pas cormaftre 
davantage le texte de l'intervention 
du députe Jean-Marie Le R® à PAs- 
sembtée nationale, le 28 janvier 1958 
(dté par L. Ageron dans Le Monde, 
Dossiers et documents, n®15, octobre 
1984, repris par OBvier Milza dans 
Les Français devant l’immigration, 


éditions Complexe) : « Ce qu’il faut 
dire aux Algériens, ce n’est pas qu’ils 
ont besoin de h France, mais que la 
France a besoin d’eux Cest qu’ils ne 
sont pas un fardeau ou que, sUs k 
sont pour l'instant, ils seront au 
cont raire la partie dynamique et le 
sang jeune d'une nation française 
dans laquelle nous les awvns intégrés, 
f affirme que, dans la religion musul- 
mane, rien ne s'oppose au point de 
vue moral à faire du croyant ou du 
pratiquant musulman un citoyen 
fiançais complet Bien au contraire, 
sur ressentie!, ses préceptes sont les 
mêmes que ceux de la religion chré- 
tienne, fondement de la civilisation 
occidentale. D'autre paît, je ne crois 
pas quU existe plus de race algérienne 
que de race française- Je conclus :qf- 
jmns-.auxtünisuirnans d’Algérie ren- 
trée et rintégtatiorf dans une Rance 
'dynamique: Au lièu-de leur dire, 
comme naauMte- fanions maintenant: 
"tous nous codiez très cher, vous êtes 
un fardeau", disons-leur: ” Nous 
avons besoin de vous, tous êtes la jeu- 
nesse de la nation "» (_) 

Pierre Guillaumin, 
Fontaine-Heudebourg (Eure) 

Contrôle routier - 

Samedi 15 février, à 20 bernes, au 
volant «Tune automobile d’aspect 
anodin (une AX Citroën de couleur 
bordeaux, immatriculée à Paris), je 
fus choisi parmi la rangée de véhi- 
cules sagemem afignés au fim rouge 
par une équipe de po&ieis parisiens 
pour être soumis à un « contrôle rou- 
tier», selon leurs propres tonnes. 
Après la présentation des papiers, en 
règle, te jeune poEder qui conduit Je 
contrôle avec fermeté («on vous a 
dit d’arrêter votre moteur I») me de- 
mande d’ouvrir mon coffre. N’igno- 
rant pas que tes poErieis ne dis- 
posent pas de ce droit, je mlnqmète 
de savoir s'fl est au moins officier de 
police judiciaire. Ce fonctionnaire 
s'emporte alors quelque peu et 
évoque « Vîgipiiate * pour appuyer 


sa demande, qu’il réitère sur un ton 
de menace qui ne m'incite pas à la 
conrifiation. Je déclare donc très cal- 
mement que je n’ouvrirai mon 
coffre qu’en présence d'un OPJ (ce 
qui constitue déjà une importante 
concession au vu de la législation ac- 
tuelle). 

Vingt à trente minutes après se 
présente à moi un gradé plus âgé, 
qui me demande de bien vouloir 
sertir du véhicule, ce que je fais bien 
volontiers, et qui m’explique avec 
douceur et amabilité qu*n aimerait 
bien que j’ouvre ce coffre. Je hri ré- 
ponds que, sU me dédare être offi- 
- der de police judiciaire, f accéderai à 
sa demande, bien que rien ne 
m’oblige formellement à le faire. 
Avec franchise, ce gradé m’indique 
qu’il riest pas officier de police judi- 
ciaire et qiril va falloir attendre au * 
moins deux heures pour obtenir un 
OPJ car « ils sont occupés ailleurs >, et 
insiste, gentiment, n reconnaît que le 
statut de telles visites des véhicules 
est «ambigu», mais assure que b 
police parisienne a reçu des instruc- 
tions écrites du préfet de pofice pour 
procéder à des contrôles des coffres. 

Je m’y résigne alors, en raison de 
son attitude conciliante, et aussi, je 
crains de devoir F avouer, parce que 
je suis attendu pour une petite fête 
entre amis (-) Ainsi, alors que Fan 
reproche aux nombreux signataires 
de la pétition des cinéastes d'évo- 
quer une hypothétique désobéis- 
sance civique, c'est, très concrète- 
ment, à une désobéissance fort 
incivile aux lois de la Répubfique que 
se livrent ceux-là mêmes qui de- 
vraient en être les plus scrupuleux 
observants. Car je n’ai pas ouvert 
«spontanément» mon coffre, mais 
sous la menace de devoir passer 
deux heures en attendant un hypo- 
thétique OPJ_ lequel n’aurait pas eu 
pour autant le droit de me deman- 
der de Poovrir, faute de flagrant défit 
ou d’instruction expresse du Par- 
quet 


Dans cet incident, apparemment 
anodin, c’est bien les libertés pu- 
bliques qui sont mises en cause, c’est 
la toi qui est contournée, et ce qui 
m’inquiète le plus, c’est que, honnis 
1e gradé déjà âgé, aucun de ces fonc- 
tionnaires de police ne semblait 
comprendre le sens de mes réti- 
cences. 

Jacques Rémy, 
Paris 

BRUNES ET BLONDES 

Comme beaucoup, fai lu avec at- 
tention les récentes déclarations de 
M* Mégret sur l'inégalité des races. 
Suivant son conseil, fai enquêté au- 
près de plusieurs personnes de 
bonne foi, lesquelles ont reconnu 
qu’a existe, en effet, trois grandes 
races, ayant des caractéristiques 
physiques facilement distinguables. 
Toutes les personnes interrogées ont 
classé sans bésztar Efisabeffi Tfiylor 
dans la race brune. Grâce KeQy dans 
la race blonde, et Aliéné Dahl dans 
la race rousse. 

Non seulement ces races sont 
pbysquement distinctes, mais leurs 
aptitudes sont aussi d iffé re n tes- Tout 
le inonde sait qu*ü y a plus de jolies 
rousses parmi les actrices de cinéma 
que parmi les Prix Nobel Si nous 
prenons les derniers Prix Nobel fran- 
çais, nous constatons que M.Lehn 
est brun et M. de Gennes auss. n est 
difficile de conclure pour M.Char- 
pak. De toute façon, c’est un immi- 
gré, il compte moins que les autres. 
La supériorité des bruns s’exerce 
aussi dans le domaine des arts. Ainsi, 
les cinéphiles s’accordent pour dire 
qu’obvia de HaviBand est meilleure 
actrice que sa sœur Joan Fontaine. 
Normal, Fune est brune, Tautre pas. 

Sur la base de ces données objec- 
tives, on peut conclure que la race 
des bruns est supérieure à ceOe des 
blonds, eDe-même supérieure à celle 
des roux. 

Nguyên Trong Anh, 
Palaiseau 


La victoire 
d'une idée 


Suite de la première page 


« Naussommes coupages rfavohhe- 
bergé des é tr ange rs en situation irrégu- 
Bère»-. « Nous demandons à être mis 
en examen»— «Nous appelons nos 

concitoyens à d&obâr pour ne pas se 
soumettre à des lois infaimaines»-. 

provocatrice, la démarche n’allait 
pas «ms risques. WaHaft-on pas bra- 
quer les craBeux populaires en leur 
dcamam le sentiment que setes les im- 
migrfs méritaient Findignation des 
éfites culturelles? Et les mOBons de 
Chômeurs? Et la paupérisation de 
pansentieis de lapopolatkai? Réagis- 
sant coene Finitiative des cinéastes, 


tant au principe de dâati» contenu 
dan»; la première mouture du texte 
comme à d'autres aitides projet; 
malaise :« Ce qui me 


ÏÏK5TÎW * ** àqud point le 


^^kspmmairesnec ^ tfjfe 
œruxre ronmigrahon au cœur du dé- 
batpubSc, 

démoment que ce n est pas te problème 
des François. » 


L'immigration n’est pas le problème 
des Français,. Ken embarrassé par 
une imtiatire qiffl n’avait nuOemocEt vu 
venir, c'est autour de ce même argu- 
n*nt que te Rôti sodafiste a construit 
sa réponse. Condamner tes pétion- 
naires? 11 n’en était évidemment pas 
qiKstion. Mais cem-d se plaçaient sur 
un terrain gtfssant Un parti qui aspire 
au pouvoir pouvait-il appeler comme 
eux à la désobâssance ? Et ccanmait 
trouver sa place aux côtés de per- 


sonnes qm régulièrement venaient 
rappeler qu’entre 1988 et 1993, la 


si une pofitique répressive ? 

%ynme toujours. « humanistes » et 
faüstes » s’affiwuaknt ai confisse, 
PS soutenait la manifestation du 
gvrio; mais liond Jospin, son pre- 
t secrétaire, 9e gardait bien de se 
dré au défilé parisien. Au tende- 

i- -i.. Da. 


carô exprimait Fidée-ftxce du Parti so- 
daSste: «B finit dire aux Fronças que 
immigration n’est pair rien dans b 
crise, qui est liée au chômage. » Le 


porte-parole du PS, François Hol- 

laafe; raw du succès rftme maâfesta- 


tfon centrée sur les valeurs huma- 
nistes, insistait à son tour sur Ja 


nécessité tfezpBquer « à ceux qui sont 
peut-être moûts attentifs à ces réfê- 
nenog-ti que ce n'est pas 
<pn est leur problème». 

Sans doute ne s’agissait-fl là que des 


plin; ferpw à rnaiv aina e. QHgkp ies îtv- 
tfices laissent à penser que ce nouvel 
axiome a connu une diffusion élargie, 
au-delà des prenrios codes auxquels 
il était destiné. La mobilisation des 
syndicats, et ptos particuBèranent de 
la CGT, peut constituer un bon baro- 
mètre Sensibtes, par exemple, à la si- 
tuation des sans-papiers, 9 y a un an, 
les (Erigeants de la centrale syndkale 
avaient exprimé leur embarras. 
Nombre d’adhérents restaient réser- 
vés face à ce combat Certains autres 
accordaient même un certain crédit à 
une partie des idées du FN. 

Face au mouvement pétitionnaire, 
en revanche, la CGT s’est engagée 
sans mal : 3 a suffi pour cela d’afimec 
danematt, la nôcKsfté de dépoferiser 
une bonne fois pour toute le dâat so- 
cial de la question de nzuntigrattoo. 
« Depuis, nous ne cessons d’être soSdtés 
par des sections d’entreprise qui sou- 
haitent que fon vienne btermvr sur ce 
thème .»,affinpe-t-oii avec satahettoo 
à la Confédération. 

A droite enfin, le présidait de la 
commisaon des lois à FAssanblée na- 
tiooale; flore Mazeaud, est venu ap- 
peler violemment à Tordre les phis 
«insatiables» de ses coUègnes. R ap- 
porteur du projet, il s’en est dainanent 
pris mi « déSn? xfnophobe de ceux qui 
voudraient faire des Ôméffés le bOUC 
émissaire de tous les maux dont notre 
société souffre». Une phrase qui ne 


s’adressait pas seulement aux amis de 
Jean-Marie te Bsl 
C ertes, le ministre de Fintérieur, 
Jean-Louis Debré, n’a pu s'empêc h e r 
assodo; à la tribune de TAssemblée, 
immigration clandestine et chômage. 
Certes, il s'est même trouvé des parle- 
mentaires pour attribuer aux é&an- 
gas la responsabilité de rmsécurité, de 
tecriœklentitaire.NK]ûedelacriseino- 
rale que traverse la Rance. Mais bots 
de Phémicyde, te d&wt public a em- 
prunté le chemin inverse. Vendredi 
7mars,par exemple, la réunion orga- 
nisée à la Sorbonne par quelques têtes 
d’affiche du mouvement (Técrivain 
Dan frandk, 1e cinéaste Bertrand Tà- 
vemkr) a évidemment appelé à la ma- 
nifestation. Maisau bout dune detrü- 
beure, c’est de toute autre chose que 
l’on pariait Des moyens de lutter 
contre te chômage. De Ftngenoe à re- 
trouva - fusage de la parole. De la né- 
cessité de refaire - mais comment ? - 
de la pcütsjue. A la tribuoe, les sou- 
rires des pétitionnaires témoignaient 
de leur satisfaction. 

Au-delà de la modification de Par- 


tide premier sur les certificats dfréber- 
gemôit, au-delà du coup d’arrêt aux 
ardeurs des utoas de la majorité, au- 
ddà enfin du «sunaat citoyen » quUs 
venaient de saluer, 3s étaient paniens 
à faire avancer une idée. 


' ■ - ÉDITORIAL ■ 

Le retour de Boris Eltsine 


L ES faveurs du prince 
sont changeantes. 
AnatoU Tcboobais, 
qui, vendredi 7 mars, 
a été fiait premier vice-premier 
ministre par Boris Eltsine, en 
sait quelque chose. Le président 
rosse n’avait pas hésité à le sa- 
crifier quand il pouvait nuire à 
sa réélection, pals à Je rappeler 
quand il pouvait rassurer. Voici 
AnatoU Tchoubaïs Investi de 
tons les pouvoirs économiques. 
Celai qa’on avait surnommé 
« le régent » pendant la longue 
éclipse du président fait main- 
tenant figure de « dauphin ». 
Mais c’est un cadeau empoison- 
né, tant est catastrophique 
f état économique de la Russie. 
Dans son discours devant les 
deux Chambres, Boris Eltsine 
n’a pas fardé la réalité. Sei- 
gneurial, il a tancé ses gens, 
comme s’fl n’était pas respon- 
sable de l'intendance. 

Le président a annoncé une 
remise en ordre, et il compte 
sur Anatoli Tchoubaïs pour la 
mener à bien. Trop soucieux de 
ménager le complexe énergé- 
tique dont fl est issu, les nou- 
veaux riches et les anciens no- 
menklatnristes reconvertis 
dans la spéculation (ce sont 
souvent les mêmes), Vlktor 
Tchernomyrdlne, qui reste pre- 
mier ministre en titre, a cultivé 
rimmobflisme. 

Le nouveau patron de 
Péconomie, dont les tiens avec 
les milieux financiers les moins 
recommandables de Moscou 
sont connus, pourra-t-il faire 
mieux ? 0 a le soutien d’un pré- 
sident qui a plus de pouvoirs 
que le président des Etats-Unis 
et le président de la République 
française réunis. Mais c'est un 


chef d’Etat sans Etat fl a beau 
édicter des oukases à la chaîne 
- ce dont il ne se prive pas, - la 
plupart restent lettre morte, 
parce qu'il n'existe pas d’admi- 
nistration digne de ce nom pour 
les appliquer. 

Boris Eltsine est de retour. Les 
Russes, qui en ont vu d'autres, 
attendent des actes avant 
d'abandonner leur fatalisme. 
Les Occidentaux, eux, respirent. 
Ils pensent avoir retrouvé un 
partenaire avec lequel fis vont 
pouvoir négocier sérieusement. 
Us ne craignaient rien de plus 
que le vide du pouvoir à Mos- 
cou, qui aurait empêché les diri- 
geants russes de s'engager. Avec 
Boris Eltsine, tout redevient 
possible. Non parce qu’affaibli 
par la maladie 11 serait un inter- 
locuteur moins coriace, mais 
parce que Ja pofitique étrangère 
est un domaine où 0 peut sou- 
verainement prendre des déci- 
sions suivies d'effet. 

Sot les relations avec FOTAN, 
la réduction des armements en 
Europe, la coopération écono- 
mique, les Occidentaux at- 
tendent les réponses du Krem- 
Un à leurs propositions. Dans 
son discours devant les 
Chambres, Boris Eltsine a réité- 
ré son opposition à rélargisse- 
ment de FOTAN, mais dans des 
termes qui laissent la place au 
compromis. La Russie ne veut 
pas être coupée de F Europe. Or, 
justement, F Alliance atlantique 
propose de l’associeT étroite- 
ment aux destinées du 
continent Boris Eltsine va pou- 
voir s’en convaincre en ren- 
contrant Bill Clin ton, les 20 et 
21 mars à Helsinki. Les Russes 
n’aiment rien tant que de parler 
de l’Europe avec les Américains. 
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ÏL Y A 50 ANS, DANS J& 3 üondt 

L'énergie de l'atome 


En raison d’un mouvement de 
grève dans les imprimeries pari- 
siennes, Le Monde n’a pas paru du 
vendredi 14 février au lundi 17 mars 
1947. L’article ci-dessous a été publié 
dans le numéro daté 4 février 1947. 

BIEN que la plus grande partie 
des recherches sur l’énergie ato- 
mique ait été entreprise et menée à 
bien sur Je sol des Etats-Unis au 
cours de ces dnq dernières années, 
les applications pacifiques de cette 
nouvelle source d’énergie pro- 
mettent d’être plus intéressantes 
pour l’Europe que pour l’ Amé- 
rique. 

Il semble bien en effet que notre 
continent connaîtra dans les dix 
années à venir une pénurie extrê- 
mement sérieuse de sources éner- 
gétiques, tant en charbon qu’en 
huiles lourdes. D’autre part, les 
sources d'énergie hydraulique sont 
beaucoup moins abondantes sur le 
continent européen que sur Je 


continent américain, et même si 
ces possibilités étaient exploitées 
au maximum, l'énergie électrique 
ainsi fournie ne suffirait pas aux 
besoins sans cesse croissants de 
l'industrie et de la consommation 
ménagère. 

Comment alors suppléer à ia 
houille blanche ? Les hommes sont 
maintenant à même de répondre à 
cette question: en se servant de 
cette « énergie atomique » que 
l'homme a désormais sous son 
contrôle et à son service. Le prin- 
cipe fondamental de cette applica- 
tion est assez simple: l’énergie 
considérable produite par la désin- 
tégration atomique est récupérable 
presque entièrement sous forme 
d’énergie calorifique, que Fon peut 
alors transformer en énergie élec- 
trique. 

L, T. Winkler 

(4 février 1947.) 
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DISTRIBUTION Les lois Raffarin 

et Galland, destinées à protéger les 
petites entreprises des pratiques des 
grandes surfaces, semblent produire 
des effets pervers allant à l'encontre 


de leur but initial. • EN INTERDI- 
SANT la création de nouveaux hy- 
permarchés, la première a revalorisé 
ie patrimoine et les actions bour- 
sières des groupes de distribution. 


La seconde, qui vise à empêcher les 
prix abusivement bas, aurait provo- 
qué une flambée des prix dans les li- 
néaires, que dénoncent les Centres 
Leclerc. • LES RÉSULTATS FINAN- 


CIERS des groupes' de distribution 
pour 1996 montrent que le disposi- 
tif gouvernemental visant à limiter 
leur développement n'a pas affecté 
leur rentabilité, bien au contraire. 


• LE GOUVERNEMENT ne relâche ce- 
pendant pas la pression. Il a saisi. 1e 
20 février, le Conseil de la concur- 
rence à propos de l'entrée du groupe 
Carrefour dans le capital de Cora. 


La loi Galland fait déraper les prix dans les grandes surfaces 

Une enquête de l'institut Nielsen, commandée par les Centres Leclerc, montre que les prix des 1 500 produits les plus vendus dans les supermarchés 
ont augmenté de 4,14 % en janvier et février, du fait des nouvelles conditions de facturation fixées par le législateur 


ÉTONNANTS paradoxes d’un 
gouvernement qui prétend affai- 
blir ta grande distribution. On sa- 
vait déjà que la ioi Raffarin, en res- 
treignant les créations de 
nouvelles surfaces de vente, avait 
favorisé la revalorisation du patri- 
moine et des actions boursières 
des groupes de distribution. Voilà 
que la loi Galland sur la loyauté 
des transactions, votée pour lutter 
contre les pratiques abusives des 
grandes surfaces vis-à-vis de leurs 
fournisseurs, est accusée de pro- 
voquer un dérapage des prix et un 
gonflement des marges des distri- 

Des amendes 
très alourdies 
pour les ventes à perte 

• La loi Galland, votée en 1996, 
totalement entrée en vigueur 
depuis le 1 er janvier 1997, réforme 
les conditions des négociations 
commerciales entre distributeurs 
et fournisseurs, et notamment 
celles de la revente à perte. 

• Le distributeur ne peut 
revendre en dessous du prix 
inscrit sur la facture par le 
fournisseur, produit par produit, 
même pour s’aligner sur les 
magasins concurrents. 

• Les « marges arriére », 
consenties a posteriori par les 
fournisseurs au titre des volumes 
vendus ou pour des opérations 
promotionnelles , et qui ne 
figurent pas sur les factures, ne 
peuvent plus être répercutées 
dans les prix pour les faire encore 
baisser. Le seuil de revente à perte 
est donc de facto relevé. 

• Les sanctions prévues par la 
nouvelle loi ont été 
considérablement alourdies : pour 
un produit revendu à perte, 
l’amende a été portée de 100 000 à 
500 000 flancs pour une personne 
physique, et à 2,5 millions de 
francs pour une entreprise, qui 
peut même être condamnée 
pénalement 


buteurs. Une étude de l’institut 
Nielsen. commanditée par les 
Centres Leclerc et publiée le 
5 mars, montre que les prix de 
1 500 articles de grande consom- 
mation parmi les plus diffusés en 
France auraient augmenté en 
moyenne de 4,14 % en deux mois, 
depuis le 1 n janvier, date d’entrée 
en application complète de la nou- 
velle loi. 

Le relevé, effectué par la société 
Panel de gestion, filiale de Nielsen 
France, porte sur 190 magasins 
(hypermarchés et supermarchés) 
des principales enseignes. Les 
hausses sont très variables selon 
les produits, et les grandes 
marques sont en première ligne. 
Ainsi, le cassoulet William Saurin a 
augmenté de 10 %, la puiée Mous- 
seline de 7,5 %, la chicorée Leroux 
de 22%... Le tout « sons justifica- 
tion économique », dénonce Mi- 
chel-Edouard Leclerc, coprésident 
des Centres Leclerc. 

MARGES ■ FORGÉES > 

Ces hausses seraient liées aux 
nouvelles conditions de négocia- 
tion et de facturation imposées 
par la loi Galland, pour protéger 
les petits fournisseurs des pra- 
tiques de la grande distribution. La 
principale disposition contestée 
par le premier distributeur français 
est « l'interdiction pour les distribu- 
teurs de répercuter sur les consom- 
mateurs l'intégralité des rabais et 
des remises de coopération 
commerciale, pourtant légalement 
négociés avec (es .fabricants de pro- 
duits de grandes marques natio- 
nales et multinationales ». Ces 
« marges arrière ». selon le jargon 
de la profession, permettaient 
jusque-là aux distributeurs 
d’abaisser encore leurs prix de 
vente. La loi le leur interdit désor- 
mais. Les ristournes consenties par 
les fournisseurs seraient ainsi de- 
venues des marges « forcées » 
pour les distributeurs. * prélevées 
sur le pouvoir d'achat des consom- 
mateurs », selon M. Leclerc, qui les 
chiffre à * 12 milliards de francs 
par an ». 


En somme, à en croire M. Le- 
clerc, le législateur ferait la fortune 
des grands distributeurs à leur 
corps défendante. A Bercy, dans 
l’entourage du ministre délégué 
aux finances, Yves Galland, auteur 
de la loi, on se contente de sou- 
ligner que deux mois sont « insuffi- 
sants pour juger de l'efficacité d’une 
loi». Et l’on renvoie à la confé- 
rence de presse que doit tenir 
M. Galland le 26 mars, pour établir 
-*• un premier bilan de tous les as- 
pects de la loi, avec le recul néces- 
saire ». Quant aux chiffres de Niel- 
sen, le ministère se contente de 


renvoyer à l’indice général des prix 
relevés par l’insee, qui faisait état, 
en janvier, d’tme hausse limité à 
0,3 %. 

Quoi qu’il en soit, les premiers 
résultats qui viennent d’être pu- 
bliés par des groupes de grande 
distribution pour 1996 montrent 
que ce secteur ne s’est jamais aussi 
bien porté financièrement. Promo- 
dès (hypermarchés Continent) et 
Casino ont annoncé cette semaine 
des bénéfices nets annuels en forte 
hausse, de respectivement 
1,25 milliar d de francs (+22 %) et 
83$ millions (+32,4%). Carrefour, 


la semaine précédente, avait dé- 
voilé un résultat courant en crois- 
sance de 20,4 %. Une tendance qui 
devrait se poursuivre en 1997, sur- 
tout si les « effets pervers » des lois 
Galland et Raffarin se confirment. 

Mais si Leclerc conteste avec vé- 
hémence cette vision cynique des 
choses, c’est moins par vertu que 
parce que sa politique de dévelop- 
pement, comme celle des deux 
autres grands réseaux de magasins 
indépendants, intennarché et Sys- 
tème U, est entièrement bâtie sur 
des prix toujours plus bas attirant 
un nombre de clients toujours plus 


élevé. « Cette loi va bien au-delà de 
la répression de quelques ventes à 
perte. Elle a créé les conditions d'un 
gonflement global des marges dans 
la distribution et oblige les discoun- 
ters à aligner leurs prix sur ceux qui 
sont le moins performants. » De là à 
accuser le pouvoir de favoriser les 
grands groupes capitalistes, tant 
distributeurs qu’industriels, fi y a 
un pas que n’hésite pas à franchir 
le bouillant patron breton. 

Ces hausses de prix, voulues par 
le gouvernement, pour redonner 
un peu d’oxygène aux PME, ne 
semblent profiter pour le moment 
qu’aux grandes marques, et aux 
groupes qui les possèdent. Selon 
Nielsen, les produits des PME re- 
présentent moins d’un quart des 
hausses observées. Près de 19% 
des produits des PME ont même 
vu leur prix baisser. 

Ce n’est pas pour autant que 
leurs volumes de vente vont aug- 
menter sensiblement Car, affirme 
M. Leclerc, « seuls les grands 
groupes auront les moyens d’offrir 
aux distributeurs des budgets pro- 
motionnels non répercutés dans les 
prix ». Et fis risquent de s'en servir 
pour éjecter les PME des linéaires. 
•>- Quelle chance aura le café Legal 
face aux deux multinationales qui 
dominent le marché mondial du ca- 
fé?», lance le fils d’Edouard Le- 
clerc. 

Reste que la riposte envisagée 
par les Centres Leclerc est pour le 
moins en contradiction avec les 
convictions qu’il affiche. Au lieu 
d'utiliser ses « marges, forcées » 
pour mettre en place une politique 
de soutien aux PME, comme peut 
le faire Carrefour au travers de ses 
filières agro-alimentaires, le grou- 
pement se propose, via la centrale 
d’achats européenne qu’il vient de 
créer, d’aller s'approvisionner hors 
de France, là où les conditions 
d’achat seront les plus avanta- 
geuses. Des conditions sur les- 
quelles les PME françaises, 
contrairement aux multinatio- 
nales, ne pourront pas s’aligner. 

Pascal Galirder 


Le gouvernement saisit le Conseil de la concurrence 
du rapprochement Carrefour-Cora 


LE MINISTRE délégué aux finances et au 
commerce extérieur, Yves Galland, a saisi, le 20 fé- 
vrier, le Conseil de la concurrence, pour lui demander 
son avis sur l’entrée du groupe de distribution Carre- 
four dans le capital.de son concurrent Cora. Carrefour 
avait racheté, en décembre dernier; à des membres de 
la famille fondatrice de Cora, les Bouriez, 42,39 % de 
capital de cette entreprise de distribution de l’Est de la 
France. Cette saisine est une démarche classique, 
même si elle n’a rien d’obligatoire ni d’automatique, 
ce qui expliquerait qu’elle n’ait pas été connue jusqu'à 
maintenant 

Le leader français des hypermarchés n’a pas voulu 
commenter la décision du ministre, mais fi attend avec 
une certaine sérénité l’avis du Conseil de la concur- 
rence, qui devrait être rendu au plus tard dans les trois 
mois. Carrefour n'a pas encore pris le contrôle de Co- 
ra. Au contraire, après être monté rapidement à 42%, 
le groupe présidé par Daniel Bernard semble avoir 
quelque mal à convaincre le reste des actionnaires fa- 
miliaux, sinon de lui vendre leurs parts, du moins 
d’accepter de coopérer avec le nouvel actionnaire. Par 
leur Implantation géographique. Carrefour et Cora 
sont en effet plus complémentaires que concurrents. 

Les dirigeants de Carrefour peuvent aussi espérer 
que cette saisine va couper court aux rumeurs qui 
courent depuis plusieurs semaines sur les relations 
privilégiées qu’ils sont supposés entretenir avec le 
gouvernement Les prises de position conciliantes du 
numéro un des hypermarchés commencent à agacer 
certains concurrents. Daniel Bernard a refusé de s'as- 
socier à la campagne de critiques contre la loi Galland 
et ses effets inflationnistes (voir ci-dessus), menée par 


l'ensemble des distributeurs et de leur lobby, la FCD. 
Une attitude qui laisse perplexe un concurrent direct 
de Carrefour : « Les chiffres de Nielsen sont indis- 
cutables, et ils montrent clairement que Carrefour 
n'échappe pas plus que nous au phénomène de 
hausse. » Et de s’interroger sur les raisons de cette 
« complaisance » à l’égard du pouvoir. 

AGAŒMENT 

Par ailleurs, Auchan était, semble-t-il, particulière- 
ment agacé, ces dernières semaines, de voir le peu 
d’empressement que mettait le gouvernement à saisir 
le Conseil de la concurrence, alors que celui-ci l’avait 
été par Jean Arthuis, à grands renforts de communi- 
qués à la presse, l’été dernier, dis le franchissement 
du seuil de 10 % par Auchan Hans Docks de France. 

Carrefour fait savoir qu’il n’a nullement l'intention 
de répondre aux « rameurs » qui courent. Et ne trouve 
rien à redire au fait que le ministre Yves Galland - qui 
a la tutelle, justement, de la concurrence-, ait, ces 
derniers mois,, inauguré un hypomarohé Carrefour à 
Séoul, ou présidé la convention de lancement du plan 
PME du groupe. 

Carrefour affrète la semaine prochaine un avion 
long-courrier pour emmener quelque cent cinquante 
patrons de PME, faisant partie de ses fournisseurs, au 
Brésfi. Ils pourront y rencontrer, jeudi B à Sao Paulo, 
le président de la République Jacques Chirac, en 
voyage officiel dans ce pays. La grande distribution, 
honnie à l'intérieur de l’Hexagone, est, après tout, un 
fer de lance pour les exportations françaises-. 

P. G. 
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Les banques devront renforcer leurs contrôles sous peine de sanctions 


LA FRANCE meurt-elle de trop 
de réglementations? Certains le 
prétendent. Et pourtant combien 
de catastrophes bancaires auraient 
pu être évitées si des contrôles in- 
ternes efficaces avaient été mis en 
place par les différents acteurs de 
la place de Paris ? Peu, admettent 
les autorités de tutelle, qui esti- 
ment que les quasi-faillites des 
Crédit lyonnais. Marseillaise de 
crédit Crédit foncier et autres UIC 


sont plus à mettre au passif de pra- 
tiques politiques que de dysfonc- 
tionnements techniques. 

Tout au moins les dégâts au- 
raient pu être circonscrits. C’est 
tout l'objet de la réglementation 
m 97-02, signée par le président du 
comité de la réglementation ban- 
caire (CRBF) - le directeur du Tré- 
sor Jean Lemierre - et par celui de 
la Commission bancaire (CB) - le 
gouverneur de la banque de 


France, Jean-Claude Trichet - et 
qui doit, après homologation par le 
ministre des finances, paraître au 
Journal officiel dans quelques jours. 

Cela fait deux ans que ces 
équipes travaillent sur un texte qui 
a connu plusieurs versions en rai- 
son des multiples réticences for- 
mulées par les banques auxquelles 
fi s'adresse. CeUes-ci ne s'y sont 
pas trompées : l'époque des mises 
en garde symboliques est révolue. 
La réglementation 97-02 va de fac- 
to donner à la Commission ban- 
caire des pouvoirs de sanctions al- 
lant de l’avertissement au retrait 
d’agrément, en passant par le 
blâme, l’interdiction d’effectuer 
certaines opérations et la suspen- 
sion des dirigeants. 

L’enieu était de taille pour la 
Commission bancaire, qui a été 
durement critiquée pour n'avolr 
pas su prévenir les défaillances 
bancaires de ces dernières années. 
Résultat: quarante-huit articles 
qui définissent les contours des 
instruments dont les établisse- 
ments devront se doter et orga- 
nisent le « contrôle » du contrôle 
interne. 

COMITÉ D'AUDIT 

Deux d’entre eux sont particuliè- 
rement déterminants et ont donné 
lieu à de nombreuses passes 
d'armes : l’article 4 alinéa C exige 
la constitution d'un comité d'audit, 
dénommé ainsi à l'issue de négo- 
ciations serrées, les banquiers ten- 
tant d'imposer le terme, plus 
vague, de comité ad hoc. C'est le 
conseil d'administration «qui en 
définira la composition, les missions, 
les modalités de fonctionnement 
ainsi que les conditions dans les- 
quelles les commissaires aux 
comptes ainsi que toute personne 
appartenant à l'établissement sont 


associés à ses travaux». ftjur que 
r indépendance du comité d’audit 
soit totale et constitue un véritable 
contre-pouvoir, les PDG en seront 
exclus bien que certains d'entre 
eux, même les plus zélés en ma- 
tière de gouvernement d’entre- 
prise, aient plaidé pour y siéger. 

L'article 20 prend le relais de la 
fameuse directive Trichet interdi- 
sant la vente à perte. « La sélection 
des opérations de crédit doit tenir 
compte de leur rentabilité, en s’assu- 
rant que l'analyse prévisionnelle des 
charges et produit, directs et indi- 
rects, soit la plus exhaustive possible 
et porte notamment sur les coûts 
opérationnels et de financement, sur 
la charge correspondant à une esti- 
mation du risque de déTautdu béné- 
ficiaire au cours de l’opération de 
crédit et sur le coût de rémunération 
des fands propres. » 

La mise en œuvre ne sera pas ai- 
sée : selon la tutelle, peu de 
banques ont mis en place une 
comptabilité analytique et sont à 
l'heure actuelle capables d'indi- 
quer de façon précise le coût de 
leurs crédits. En tout état de cause, 
les dérisions de prêts et d’engage- 
ments doivent être prises « par au 
moins deux personnes » (article 21). 

La publication de la réglementa- 
tion sur le contrôle est la première 
étape concrète du vaste chantier 
qu'a entrepris le gouvernement 
pour faire évoluer le secteur ban- 
caire. Mi-janvier, le ministre de 
l'économie et des finances, Jean 
Arthuis, a affirmé que « l’année 
1997 doit être l'année de la réforme 
bancaire ». Pour M. Arthuis, « les 
diagnostics sont établis, et U faut 
passer aux actes (...) pour rendre le 
système bancaire, fiançais plus sûr et 
plus compétitif». 

Babette Stem 


Les mineurs allemands bloquent 
des puits et des autoroutes 

LES MINEURS ALLEMANDS ont bloqué plusieurs puits et quelques 
autoroutes, vendredi 7 mars, dans la Ruhr et en Sarre pour protester 
contre les projets du gouvernement de réduire les subventions attri- 
buées à leur activité. La veille, lors de négociations avec le syndicat de 
la branche, Bonn avait indiqué vouloir limiter par étapes le volume de 
son soutien à 3,8 milliards de deutschemarks en 2005, contre 9,1 mil- 
liards par an aujourd'hui (environ 31 milliards de francs). 

Les projets gouvernementaux conduiraient à la fermeture rapide de 
sept puits et à mettre au chômage 30 000 mineurs sur les 90 000 que 
compte encore l'Allemagne. Le SPD critique la position de la coalition 
au pouvoir et a refusé, en signe de protestation, de poursuivre les dis- 
cussions sur une réforme fiscale prévues pour ce samedi. Les mineurs 
annoncent une série de manifestations pour ce week-end.- (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ ITT: le groupe américain va vendre sa participation de 50% 
dans le Madison Square Garden de New York pour 650 Huilions de 
dollars (3,7 milliards de francs) au câblo-opérateur Cablevision Sys- 
tems, qui détient le reste des parts. ITT fait l'objet d'une OPA hostile 
de 10,5 milliards de dollars de la part du groupe hôtelier Hilton Ho- 
tels. 

■ OZONA : la société de confection pour enfants, en liquidation ju- 
diciaire depuis le 14 janvier, a licencié 100 salariés sur son site d’Yvetot 
(Seine-Maritime). 

■ CHANTIERS NAVALS DE L’ATLANTIQUE : Fentreprise de Saint- 
Nazaire a annoncé, vendredi 7 mars, la commande d'un car-ferry ra- 
pide du type Corsaire 11 500 pour l'armateur suédois Rederi AB Go- 
tland. 



Aérospatiale souhaite 
s’introduire en Bourse 


après sa fusion avec Dassault 


ENTRÉE AU CAPITAL de quel- 
ques partenaires industriels, ac- 
tionnariat des salariés, mise en 
Bourse d’une partie des titres de 
l'entreprise— le «modèle Bull» 
de privatisation inspire décidé- 
ment beaucoup de monde. Le 
gouvernement y songe pour le fa- 
bricant d’équipements d’électro- 
nique grand public Thomson 
Multimédia. C'est aussi 
1' «exemple à suivre» pour Yves 
Michot le président du groupe 
Aérospatiale. Ce dernier a confir- 
mé, vendredi 7 mars, qu'il sou- 
haite voir ce modèle appliqué à 
l'ensemble Aérospati ale-Dassault 
en cours de constitution. «H n'y a 
pas de différences de principes» 
sur ce sujet avec le groupe Das- 
sault, assure-t-iL 

La mise en Bourse d'une partie 
du capital de ce nouveau pôle 
aéronautique pourrait avoir lieu 
avant fin. 1997. « Cela dépendra de 
l'évolution des marchés finan- 
ciers », tempère M. Michot, qui 
confirme que la privatisation de la 
future société est prévue d’ici à la 
fin de l’année. M. Michot se re- 
fuse à citer le pourcentage du ca- 
pital qui pourrait être coté. De 
même qu’il ne veut pas donner 
d'indication sur le nombre et 
l’identité des partenaires indus- 
triels qu’il souhaite voir entrer 
dans le capital d' Aérospatiale - 
Dassault 

«Nous n'avons pas entamé de 
discussions », indique-t-il, tout en 
assurant qu'il ne fait pas d'« os- 
tracisme ». « Tous ceux qui tra- 
vaillent dans les métiers proches 


des nôtres, français et européens », 
sont des candidats possibles selon 
lut D rite aussi bien 2'ailemand 
Daimler Benz Aerospace (DASA) 
- avec qui les discussions sur un 
rapprochement dans les missiles 
et les satellites ont avorté fin 
1996 - que les britanniques British 
Aerospace et GEC l’Italien Ale- 
nia, ou les Français Alcatel et 
Thomson-CSF. 

RENFORCER LES FONDS PROPRES 

A propos de la privatisation de 
ce dernier, M. Michot se refuse à 
tout commentaire sur la candida- 
ture de son groupe aux côtés 
d’Alcatel et de Dassault. S’il 
n’écarte pas ridée de voir Aéro- 
spatiale-Dassault prendre des 
participations croisées dans ses 
futurs partenaires industriels, 
M. Michot relève que l’un des ob- 
jectifs de la privatisation est avant 
tout de renforcer des fonds 
propres qui. chez Aérospatiale, 
restent « encore faibles » (4,9 mil- 
liards de francs fin 1996). . . 

Aérospatiale, dont les comptes 
sont redevenus bénéciaires en 
1996 (Le Monde du 8 mars), n’aura 
pas besoin d'être recapitalisé par 
l’Etat avant d’être privatisé, a 
souligné M. Michot En effet la 
fusion avec Dassault qui selon 
M. Michot dispose de fonds 
propres estimés à 4,7 milliards et 
d’une trésorerie d'une dizaine de 
milliards, suffira à regonfler les 
fonds propres de l'entité fusion- 
née. 

Philippe Le Cœur 
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^AIÆURS Ils sont de plus en plu 
n o mbreux à décider de placer un 
petite partie de leur épargne sur de 
produits particuliers, dits solidaire 
ou éthiques, qui permettent soit di 


PLACEMENTS 
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participer à une œuvre de solidarité 
sociale, soit de respecter certains cri- 
tères moraux dans le choix des pla- 
cements. • LE COMITÉ CATHOLIQUE 
CONTRE LA FAIM et pour le dévelop- 


pement a été le premier à lancer, en 
1983, un fonds commun de place- 
ment solidaire. Baptisé Faim et Déve- 
loppement, il a reversé 85 millions 
de francs depuis sa création. • L'AS- 


SOCIATION HABITAT ET HUMA- 
NISME. dont l'objectif est l'insertion 
par le logement de personnes défa- 
vorisées, a aujourd'hui 800 souscrip- 
teurs pour le fonds qui porte son 


nom, contre 230 fin 1993. • LA DI- 
VERSIFICATION des types de place- 
ments est à l'œuvre et Habitat et Hu- 
manisme a lancé, fin octobre, la 
première assurance-vie « solidaire ». 


Les placements solidaires et éthiques remportent un succès croissant 

L'association Habitat et Humanisme a lancé au mois d'octobre le premier contrat d'assurance-vie 
qui permet d'investir jusqu'à 25 % de l'épargne dans des programmes immobiliers de réinsertion 


LE MÉLANGE des genres est a 
priori étonnant. La pratique de la 
solidarité sociale et le respect de 
certaines valeurs morales 
existent pourtant, de plus en 
plus, dans le monde de l'épargne 
via les placements solidaires et 
éthiques. Ces derniers per- 
mettent de placer de l'argent tout 
en participant à une œuvre de so- 
lidarité ou en respectant cer tains 
critères moraux. 

j-e Comité catholique contre la 
faim et pour le développement 
(CCFD) a été le premier à lancer 
en 1983 un fonds commun de pla- 
cement solidaire. Baptisé Faim et 
Développement, il fonctionne sur 
un principe simple: les sommes 
placées rapportent un bénéfice, 
et le souscripteur ne conserve 
que ce qui est nécessaire pour 
couvrir rinflation. Tout le reste 
est donné au CCFD et à quelques 
autres associations. Les sommes 
en jeu ne sont pas négligeables : 
Faim et Développement a reversé 
85 millions de francs depuis sa 
création. On compte aujourd’hui 
une petite quinzaine de place- 
ments solidaires. La majorité 
sont des fonds de partage comme 
Faim et Développement Une mi- 
norité sont des fonds éthiques. 
L’obiectif est alors d’investir en 


respectant certains critères so- 
ciaux ou moraux. « DansHymnos, 
fl n'y a pas de sociétés d'arme- 
ment, ni de laboratoires pharma- 
ceutiques ni de produits de luxe», 
explique l’un des gérants de ce 
fonds au Crédit lyonnais. 

EN PARTENARIAT 

Ces placements solidaires se 
développent L’assodation Habi- 
tat et Humanisme; dont l’objectif 
est l’insertion par le logement de 
personnes défavorisées peut se 
réjouir d’avoir aujourd’hui 800 
souscripteurs pour le fonds qui 
porte son nom contre 230 fin 
1993. L’encours d' Epargne soli- 
daire, géré par le Crédit coopéra- 
tif au profit d’une dizain e d’asso- 
ciations, atteint 45 millions de 
bancs contre 26 milli ons en 1993. 
Les promoteurs des placements 
solidaires ne cachent pourtant 
pas qu’ils réfléchissent aux 
moyens de faire plus, mieux et 
peut-être différemment 

Plusieurs songent à proposer 
de nouveaux placements. Pour 
compléter l’offre mais aussi parce 
que les fonds de partage sont me- 
nacés par la baisse des rende- 
ments. Habitat et Humanisme a 
franchi le pas et lancé fin octobre 
la première assurance-vie «. soli- 



daire » en partenariat avec la 
compagnie Avis, filiale de la 
Dresdner Bank. Une partie des 
frais de souscription et de gestion 
est reversée à l'association, et 
25 % de l’épargne, au maximum, 
sont investis dans la société fon- 
cière d’ Habitat et Humanisme 
qui achète et réhabilite les loge- 
ments. 

Autre formule regardée avec 
intérêt : le fonds Insertion Emploi 





créé en 1994 à l’initiative de la 
CFDT. « 90 % de l’épargne sont gé- 
rés de manière éthique, indique 
Pierre Douniol du Centre natio- 
nal des Caisses d’épargne, et 10% 
sont investis dans les entreprises 
d’insertion qui luttent contre le 
chômage. » On retrouve l’idée 
d'un investissement * en direct » 
pour soutenir les activités des as- 
sociations au lieu d’un simple 
partage des bénéfices. Autre il- 


lustration : les comptes-chèques 
et les livrets d'épargne gérés par 
le Crédit coopératif pour le 
compte de la Nef (Nouvelle 
Economie fraternelle). * Nous 
avons 3 millions de francs d’en- 
cours permanents sur les premiers 
et 2S millions sur les seconds et 
nous les mettons à disposition de la 
Nef qui les utilise à son tour pour 
accorder des prêts et soutenir des 
projets», indique Jean Frébourg 
du Crédit coopératif. « Nous 
avons aussi un Codévi solidaire qui 
intéresse les associations de pa- 
rents d’enfants handicapés car la 
loi permet de se servir du Codévi 
pour financer des centres d’aide 
par le travail. » 

ÉLARGIR L’AUDIENCE 

Banquiers et associations 
cherchent aussi à élargir l’au- 
dience des placements solidaires. 
Us continuent à se reprocher mu- 
tueUement de ne pas faire assez 
d’efforts pour les promouvoir. 
Mais l’heure est plutôt aux ac- 
tions concertées. « Nous menons 
une expérience en Provence - Côte- 
d’Azur awc des gestionnaires de 
patrimoine du Crédit lyonnais qui 
font la promotion de notre sicav 
Eurco Solidarité *, indique Jean- 
Jacques Tartinville directeur ad- 


ministratif et financier du CCFD. 
« En interne, nous avons formé des 
bénévoles pour aller parler de ces 
produits dans notre centaine de 
comités diocésains. » 

Une association Finansol s’est 
créée avec pour objectif de faire 
connaître les placements soli- 
daires. Elle lancera le 29 avril un 
label à son nom. Finansol re- 
groupe des banques, quelques 
personnalités et associations et 
des « opérateurs v, c’est-à-dire 
des entreprises d’insertion 
comme la Nef, déjà citée, ou la 
société d’investissement France 
active. Pour Benoît Granger, se- 
crétaire général de France active, 
l'enjeu aujourd’hui est d'arriver à 
mobiliser les comités d’entre- 
prise, l’épargne salariale, les mu- 
tuelles et les caisses de retraite. D 
voit des signes encourageants. 
« Nous avons passé un accord avec 
fa CFDT et une cinquantaine de 
comités d’entreprise ont déjà sous- 
crit au fonds Crédit mutuel France 
Emploi. EDF-GDF réfléchit par ail- 
leurs à un projet de fonds 
d’épargne salariale éthique et soli- 
daire. » Rien n'est encore décidé 
mais l’entreprise confirme que 
l’idée est à l’étude. 

Furtny Guibert 


Acheter une maison de ville 


Pourquoi ne pas profiter de la crise immobilière 
pour s’acheter une maison de ville plutôt 
qu’un appartement ? Certes, 

ce quiest rare est cher et les prix an 

mètre carré ont, proportionnellement, moins - 
baissé pour ce type de biens 
que dans le collectif. 

Mais tout de même. 

Voilà dix ans, de 13 
à 2 millions de francs 
donnaient tont juste accès 
à un troî s-pièces situé 
dans Paris intra muros. 
immobilier Aujourd’hui, fl est possible 

de s'offrir une maison de ville 
d’environ 100 m 7 dans le 13 e , le 17* 
ou le 20 e arrondissement de la capitale pour 
un montant à peu près équivalent 
En fait, le marché, qui compte environ 
2 000 biens disséminés à travers Paris est, 
grosso modo, divisé en deux. D’un côté, 
ou recense de vastes maisons bourgeoises 
où les prix descendent rarement 
sous un plancher de 40 000 francs 
au mètre carré, comme aux alentours 
du pare Montsouris (14 e ) ou dans les rues 
calmes du 16 e arrondissement De l'antre, 
on trouve des maisons plus modestes qui, 
à l’exemple de celles du 13 e (Buttes-aux-C ailles), 
17 * (Cité des fleurs) ou du 20 e arrondissement 
sont parfois plus accessibles à partir 
de 18 000-20000 francs le mètre carré. 

Dans cette gamme de prix. 


il est possible d’acquérir une maison 
construite au débat da siècle avec des 
matériaux durables. 

A savoir des murs en pierre de Paris recouverts 
de crépi et une couverture reposant 
sur une charpente de bois massif. 

Avant d’acheteivli-sera néanmoins • - - 

indispensable de mandater un expert 
pour vérifier Tétât du gros œuvre, l’absence 
de parasites (termites, capricornes, etc) 
et obtenir un relevé de superficie exact 
De manière générale les villas construites 
dans les années 50 doivent faire l'objet 
d’une vigilance particulière, 
car leurs toits-terrasses présentent souvent 
de sérieux défauts d’étanchéité. 

Les principaux inconvénients liés à Tâchât 
d’une petite maison de ville sont 
généralement de deux ordres. 

Elles sont construites en b auteur, 

et donc truffées de petites pièces, ce qui rend 

Tagencement difficile. 

De plus, les charges de fonctionnement 
(impôts locaux, chauffage, entretien, etc.) 
y sont beaucoup plus élevées 
que dans un appartement En contrepartie 
de quoi on peut s’y endormir sans entendre 
la télé des voisins et s’éveiller an chant 
des oiseaux si Ton possède un brin de jardinet 
Autant d’arguments qui, pour un citadin, 
sont Inestimables l 

Didier Laurens 



Donner 100 000 francs tous les dix ans à un petit-enfant 



puis le 1“ avril 1996, chaque grand-parent 
ît transmettre 100 000 francs à chacun 
ses petits-enfants sans avoir à payer de droits 
donation. Une récente instruction fiscale 
nt de préciser que cet avantage s’applique 
à tous les actes de donation, 
qu’ils soient notariés, sous 
seing privé ou qu’ils prennent 
la forme d’un don manuel 
révélé au fisc par le donataire 
(la personne qui bénéficie 
de la dotation). 

Un petit-enfant peut donc 
fiscalité recevoir 400 000 francs 

franchise totale de droits si ses quatre 
ods-parents décident de faire preuve 
générosité à son égard. 
is la loi instituant cet abattement n indiquait 
s’il était renouvelable tons les dix ans 
une c’est le cas pour les donations entre 
ents et enfants. 

• précision apportée par la toi de finances 
r 1997 mentionne que cette règle s applique 
donations entre grands-parents 

rnple : un grand-père donne à son petit-fils 
jien d’une valeur de 40 000 francs 
3 mars 1997. U valeur taxableest nulle, 
mne le montant donné est Inférieur 
[battement de 100 000 ternes. Qnjttre ans 

stard en 2001, le grand-père donne 

même petit-fils un autre bien d’une valeur 
00000 francs. 

te fois, la valeur taxable sera 

ô 000 francs. En effet, la première donation 


étant intervenue il y a moins de dix ans, 
elle s’imputera sur rabattement initial 
de 100 000 francs. Le solde d’abattement 
disponible de 60 000 francs sera ensuite utilisé 
pour ramener la base taxable de la deuxième 
donation de 100 000 francs à 40 000 francs. 
Remarque : si cette deuxième donation était 
intervenue en 2008, soit plus de dix ans après 
la première, l’intégralité du montant donné - 
100 000 francs - n’aurait pas supporté de droit 
de donation, car il aurait été couvert 
par rabattement de 100 000 francs 
qui se reconstitue tous les dix ans. 

Autre précision : les donations entre 
grands-parents et petits-enfants bénéficient 
de la réduction de droits pour charge de famille 
lorsque le donataire a trois enfants ou plus 
au moment de la donation. La rédaction d’impôt 
sur les droits à payer ne peut excéder 
4 000 francs par enfant en sus du deuxième. 
Exemple : un grand-père de soixante-douze ans 
donne un bien d’une valeur de 300 000 francs 
à son petit-fils, qui est père de trois enfants. 
Valeur taxable après abattement 
de 100 000 francs : 200 000 francs. 

Droits théoriques : 28 750 francs. 

Réduction pour enfant : 4 000 francs. 

Droits après réduction pour enfant : 

24 750 francs. Le donateur étant âgé de moins 
de soixante-quinze ans en 1997, une rédaction 
d’impôt de 25 % s'applique. Le montant 
des droits à payer sera donc de 18 562francs 
(24750-6188). 

Laurent Edelmann 


Le compte épargne-logement permet d'obtenir 
des prêts à des taux imbattables 


LE TAUX de rémunération du 
plan d’ épargne-logement (PEL) a 
été revu à la baisse le 23 janvier. 
En revanche, celui du compte 
épargne-logement (CEL) n’a pas 
bougé. Mais le CEL vit teQement 
dans Tombre du PEL que sa stabi- 
lité est passée quasi inaperçue. Le 
compte est mal vendu par les 
banques, comme le reconnaissent 
en aparté certains responsables. 
Dommage, car il ne manque pas 
de qualités. 

D repose sur le même principe 
que le plan : une période 
d’épargne préalable donne ensuite 
droit à un prêt à un taux avanta- 
geux pour financer l’acquisition 
d’un logement ou des travaux. 
Avec le compte, l’adjectif * avan- 
tageux » se justifie vraiment : les 
intérêts acquis sur un CEL depuis 
février 1994 permettent d’emprun- 
ter à 3,75 %. Qui dit mieux ? Le 
compte a aussi l’avantage de fonc- 
tionner avec la même souplesse 
qu’un livret d’épargne. D n’impose 
donc pas, comme le plan, un blo- 
cage des fonds pendant quatre 
ans. Son titulaire n’est pas non 
plus obligé d’effectuer des verse- 
ments réguliers. D l’alimente libre- 
ment et il peut procéder à des re- 
traits sans que cela entraîne une 
clôture. Sa seule obligation est de 
maintenir en permanence un mi- 
nimum de 2 000 francs sur le 
compte. Ce dernier, enfin, peut 
donner lieu à plusieurs prêts suc- 
cessifs alors que le PEL, lui, ne sert 
qu’une fois. 

Le point faible du CEL, c’est sa 
rémunération. Avec un taux mo- 
deste de 2,25 %, elle ne suscite pas 
l’enthousiasme. De plus, ses 
maigres intérêts sont désormais 
soumis aux 3,4 % de contribution 
sociale généralisée (CSG) et au 
03 % de contribution au rembour- 
sement de la dette sociale (CRDS). 
Après impôt, la rémunération 
chute à 2,16%. C’est à peine plus 
que l’inflation. Mais 0 ne faut pas 
oublier que le CEL permet ensuite 
de faire des économies avec un 
prêt au taux imbattable de 3.75 %. 
11 faut enfin et surtout tenir 
compte de la prime d'Etat qui est 
versée lors de l’obtention d’un 
prêt Cette prime est égale au 5/9 
des intérêts acquis depuis fé- 
vrier 1994. Soit, par exemple, 
1 000 francs pour 1 S00 francs d’in- 
térêts accumulés. Elle améliore 
sensiblement la rémunération 
même si elle est, elle aussi, sou- 
mise à la CSG et à la CRDS et pla- 
fonnée à 7 500 francs par opéra- 


tion. Prime incluse, le taux du CEL 
reste inférieur à celui du livret A 
ou du Codévi, mais il s’en rap- 
proche. 

Ceux qui veulent financer 
l’acquisition de leur logement 
doivent continuer à privilégier le 
PEL II est mieux rémunéré et D 
est surtout plus approprié à un 
projet d’envergure. Avec le 
compte, les dépôts sont limités à 
100 000 francs et le prêt possible à 
150 000 francs. Avec le PEL, les 
plafonds sont plus élevés et at- 
teignent 400 000 francs pour les 
dépôts et 600 000 francs pour le 
prêt. Mais le CEL peut très bien 


être joué en complément H rap- 
porte des droits à prêt supplémen- 
taires qui s’ajoutent à ceux obte- 
nus sur le PEL pour permettre 
d’emprunter plus au titre de 
l‘ épargne-logement U est aussi re- 
commandé pour ceux qui sont dé- 
jà propriétaires et qui peuvent 
l’utiliser pour financer des tra- 
vaux. La liste de ceux autorisés 
dans le cadre de Tépargne-loge- 
raent est large : extension, répara- 
tions, amélioration, économies 
d’énergie et même aménagement 
d’une cuisine intégrée. 
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PLACEMENTS ET MARCHES 


REVUE 



DES ACTIONS 

ÉNERGIE 
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m. 
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■ +B2Û 

Elf Aquitaine 
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-538 
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. . . 
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vicat 

490 

. — • 
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•+»/» 
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55 
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• ; 

HIT Ly * 
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*i ja ■ 


Paris accélère, Renault baisse de régime 


POUR UNE FOIS, les déclarations d’Alan 
Greenspan, président de la Réserve fédérale 
américaine, n'ont pas fait mauvais effet sur les 
marché* S'exprimant devant la Commmisson 
bancaire de la Chambre des représentants, 
M. Greenspan a de nou- 
veau évoqué *» l’exubérance 
irrationnelle des marché s » 
mais a tempéré rapidement 
ses propos en ajoutant que 
« si /es marges de profits 
continuent de grimper 
comme sÿ attendent les ana- 
vaieurs tystes de Wall Street, alors le 
niveau du marché est correct». Les boursiers 
n'ont apparemment pas envisagé que ces 
marges pouvaient ne plus croître- Forte de ce 
coup de pouce, ajouté à la vigueur du billet vert 
et aux liquidités abondantes, la Bourse de Paris 
a battu cette semaine records sur records avant 
de marquer le pas vendredi matin pour mieux 
repartir en cours de séance. L'indice CAC 40 ter- 
mine la période sur un nouveau record de clô- 
ture et un gain hebdomadaire de 3,86% à 
2 708,28 points portant à 16,9 % son avance de- 
puis le début de l'année. 

On a, une fois encore, pas manqué d’évoquer 
te coeur de pierre des boursiers cette semaine à 
propos de Renault dont le cours avait terminé 
sur une gain hebdomadaire de 21,4 % huit jours 


plus tût à 146,90 francs avec quelques change- 
ment de recommandation à l'image de Cheu- 
vreux de Vireu, qui était passé de « vendre » à 
«acheter». Cette semaine d'autres sociétés de 
Bourse ont également changé leur recomman- 
dation au vu des restructurations envisagées : 
Cbolet Dupont passant de « alléger » à « achat » 
et Oddo de * vendre » à « surpond&er ». Le titre 
a toutefois subi des prises de bénéfice. 

Le marché craint par ailleurs que la restructu- 
ration du groupe n'entraîne un long mouve- 
ment de grève- Le titre Renault termine la se- 
maine sur un repli de 4,90 % à 139,70 francs. Une 
fois n’est pas coutume, 0 faut noter la bonne 
performance d’Elf Gabon cotée aux valeurs 
étrangères du compartiment à règlement men- 
suel. Cette filiale d’Elf Aquitaine, de droit gabo- 
nais, a progressé en cinq séances de 17,65 % à 
1 847 francs. Selon les boursiers, Bf Gabon a bé- 
néficié de F annonce par le groupe d'un divi- 
dende exceptionnel d’environ 75 dollars par ac- 
tion distribué au titre de 1997, à la suite de la 
liquidation de CPIH. 

Depuis le début de l’année, faction a gagné 

39.4 %. Les bons résultats de Casino publiés jeu- 
di ont permis au titre de terminer la semaine sur 
un gain de 3,96 % à 270,30 francs. Le groupe de 
distribution a enregistré une progression de 

32.4 % de son résultat net. A rassemblée géné- 
rale des actionnaires qui se tiendra le 2 9 mai, il 


sera proposé de porter le dividende net de 
4 francs à 4,50 francs par action ordinaire et de 
4,25 francs à 4,75 francs par action à dividende 
prioritaire. Accor termine la période à son plus 
haut niveau de Tannée. En dnq séances, l'action 
du groupe hôtelier et de services aux entreprises 
a gagné 53% à 825 francs. Cette progression 
s’est faite en deux temps. 

Mercredi, le titre s’est apprécié après que le 
groupe eut annoncé qu'il allait céder, à des insti- 
tutionnels, 11,5 % du capital du groupe britan- 
nique Compass (numéro un mondial de la res- 
tauration collective) pour ramener sa 
participation à 10%. Compass et Accor ont an- 
noncé vendredi que cette participation avait été 
reclassée au prix de 7 livres par action, le mon- 
tant de la cession représentant 235 milliar ds de 
francs. Nigel Reed, analyste chez Paribas, a esti- 
mé que l’endettement du groupe (environ 
17 milliar ds de francs fin 1996) allait atteindre 
14,6 milliar ds de francs à Fissue de la vente des 
actions Compass. 

Le titre a poursuivi sa progression vendredi 
après que Morgan Stanley eut émis une re- 
commandation d’achat renforcé. Pour Floreis 
van Dijkum, analyste de Morgan Stanley, Fac- 
tion sous-perforine de 30 % le secteur hôtelier 
européen sur la base du bénéfice net par action. 

François Bostnavaron 
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Rubb et Ce * 

167 



AUTRES SERVICES 


074347 


DM1 


Accor 525 

Anime 740 

BIS 490 

Canal* 1074 

Cap Gemini 351 

O pe France Ly * 705 

Oub Méditerranée 430 

Dassault Systèmes 382 

Degrémont 495 

Eaux (de des) 805 

Eure Disney 10,3$ 


Europe! 

1357 


Eurotunnel 

7,05 


Gaumont* 

424 

*£**&>: ; 

Havas 

HavasAdvertbing 

44930 

681 

$309. 

infbgrames Enter* 

810 

r* * 

Lyonnaise Eaux 

605 

{ 't; • 

N RJ# 

Patne 

800 

1418 


Publkls 

606 


S.LTJV 

1223 


SdgoS 

Sodexho Afl lance 

845 

2935 


Spir Communkarior 

554 

Tedmip 

618 


G.T.I (Transport) 

259 

.. 

Louvre* 

201 

V+2Æ-* ' 

Altran Techno. # 

2097 

: +m ; : 

Assystem* 

425 


Fralkin 2# 

«930 


Groupe Partouche * 

470 

M6-MetropoleTV 

566 


Norbert DentresJ 

927 

-+W 

Sogeparcffïnl 

863 

s 

m-i 

535 


IMMOBILIER 




074897 

Dtff. 

BaS Investis. 

860 


Fmextei 

108 


GJ=.C 

ImmeubL France 

546 

378 


JOepierre 

820 



Rue UnperiaWLyl 

Sefimeg 

SI* CA 

Simco 

UIF 

Unibail 

Foncière (de) 

Foncière Euris 

Fonc. Lyonnaise e 

Fondna* 

(mm.Plarw Monc 

Im-Mareefflafce 

Frankoparts# 

ImmobiBatflail Ny# 

irmnobJioKL * 


5710 

460 

861 

545 
477 

546 
610 
258 
798 

275 

8850 

8430 

250.10 

51.30 


-032 

. -443 
*1,17 
- 1 » 
*1,115 

.-M* 

+082 

+137 

+10*7 


-1.49 

+0*9 

-0*4 

+0.19 


SERVICES FINANCIERS 



07-03-97 

. DW. 

ACF-Ass-GertFrance 

216,10 

.-- +7,78 


376^0 

/ -0.71 


781 

+7332 

BJ4.P. 

26830 ' 


CCF. 

2 78 

+4,11 


735 

+4,10 

CLF-De*la France 

£00 

♦M» 

CPR 

507 

: +A» 

CrerLFon-France 

6530 

■ .'+030 

Crédit Lyonnais O 

216 

' -A63 

Crédit National 

370 


GAN 

144,70 

• _2 *S 


242 

: -s 30 


854 



39530 

+138 

SCOR 

23430 . 


Sefetülxanque 

7930 

* . • 

Société Generale 

695 

l:.+S3Û ■ 


223 

».-A *4 


29430 

■ +538 

UFB LocabaQ 

571 

. *331 

UIS 

198 

y 733 

Union Assur.Fdal 

665 

-163 

Via Banque 

227 

+837 

Worms & Oe 

377,10 - 

.■.'■>036 

France !LA 

1201 

; .-13 

Immobanque 

660 

• — 

SAFRS 

1451 

.■+1233 

Carcflf SA 

760 

■ CW; 

CA Paris IDF 

870 



705 


FructMe 

704 

. +6b66- 

LC C 

11830 • 

: -330 '. 

Union FinFrance 

709 

' 4 .V1 

SOaÉTÉS D’INVESTISSEMENT 


0748-97 

Dtff. 


BoBare Techno. 

705 

>>+832' 

Cens EuropJteun 

138,70 

' :+02T 

CGIP 

1604 

•• -II» 

Christian Dior 

SSO 

‘!'+2A5 

Dynactlon 

144,70 

2690 

. ' +0(48 

Ëuraftance 


FlmabcSA 

547 

,;.--+232 . 

Gaz et Eaux 

2563 

• .+1,70 • 

Lagardère 

179 

V* +634 

Lebon 

227 

>4.12 

Marine Wendel 

624 


Nord-Est 

151 

-039 

Sahcpar(Ny) 

475 

- *532 

Acmer 


. ■' . 

Albatros InveSt 

130 

’ +7(® 

Burefle (Ly) 

264 

-•-+-10 

Carbonique 

10200 

-- -0(48 

Centenaire Bbuuy 

478 

• . +13 

F AP. (Ny) 

270 

♦731 

Flnaxa 

320 

r -032 

Francarep 

280 

.■•'. +4,47. 

IrrvesUSte Oe.) 

697 . 

•♦530 

Sabeton (Ly) 

790 


Rnattetex-Localn) 

180 

.• +536 

Montaignes PCest 

1985 

• =■ +031 ' 

Slparex (Ly) t 

— 

— 


LES PERFORMANCES 
DES SICAV OBLIGATAIRES 


F O 

lli|ifT»m» fimiilhfr 


(Les premières et /es dernières de chaque catégorie) 


LIBELLÉ" 


Organisme Perf:%- e 

promoteur Rang ■ 1 an' 


le 28 février 

• Valeur 
' 5 ans - liquid. 


OBLIGATAIRES FRANÇAISES DE CAPITALISATION 
Performance moyenne sur 1 an : 10,05 %, sur 5 ans : 51,61 % 


INDQ5UEZ 047 (Q 

INDOSUEZ 

1 

172 3, 

27 

..SS: . 

2710221 

IND0SUEZ 0AT (O) 

INDOSUEZ 

2 

.47.21. 

28 

W/S 

17587.63 

IND05UEZ HORIZON 30 |D> 

INDOSUEZ 

3 

16,97 




12532.10 

INDOSUEZ HORIZON 30 (Q 

INDOSUEZ 

4 

i6JR 



-i. & 

1S3C2.40 

CPR0AT-PLU5 

CPRGEST1 

5 


2 

7 7Î3S 

2348635 

0AT IWHŒ GESTION 

CDC GEST 

6 

.46,47 

3 

'*25 

1931835 

SWTHE5I5 

CNCA 

7 

’ 16# 

8 

«38 

1761739 

SafCTION PREMIERE 

CCF 

8 

16J057 

32 

• - HW 

1439,19 

NATWE5T LONG TERME (Dt 

NATWEST 

9 

1534- 

„ 

' 7^, 

120336 

NATHIEST LONG TBME (O 

NATWEST 

10 

• i«m: 


1 

1474,15 

SUWŒWTE 

CL 

11 


57 

■5m 

24733 

BICMT INDEX ID) 

BIP 

12 

.'JS*. 

12 

- -&&) 

20028,16 

BIP MT INDEX IQ 

BIP 

13 


11 

•'a& 

26013,77 

FIMINDEX PREMlBtE 

FIMAGE5T 

14 

! .T5JB 

4 


11590,22 

BFTOiOinOCQ 

BFT 

15 

-1V5.- 

_ 


125376,12 

BFT 0N0 T/Ii) (D> 

BFT 

15 


_ 


125376,12 

STATE STREET MT PLUS |D» 

STATE ST 

17 



| ... . .. 

1509,67 

STATE STREET MT PLUS (O 

STATE ST 

18 


„ 

■ • .. 

166494 

PARTNER 08UGAT10NS 2002 

LA MOND1 

19 


1 

r rite- 

22578^8 

UAP ALTO 

UAP 

20 

-1S2D 

13 

•- 69L56. 

18039 

FRASECUR 

BPARIBA 

ZI 


15 


26747226 

MDM LONG TERME 

MDMASSUR 

22 

■}4p9 

23 

«WR; 

168,60 

VICTOIRE 0BUREA 

VICTOIRE 

23 

-J4,n. 

7 

70va; 

497,19 

PARTNER VT 

LAMONDI 

24 

'14^4. 

1(8 

sa.» 

19661 AS 

FRUCn-PREMIEREID) 

CCBP 

25 

- 14(49". 

20 

6628 

1311485 

FRUCTT PREMIERE (O 

CCBP 

26 

,UJJ 

21 

' 6625 

13939.43 

HMJSSMANN OBLIGATIONS 

WORMS 

27 

-14M 

74 

57.14 

154468 

SOCEPREMIERE (Dl 

SG 

28 

14,44 

36 

.6227 

5728/M 

SOC&K£UIBtE(Q 

SG 

29 

' 14/44- 

37 

(dp 

627434 

IMN INSTTTUT10NNEL5 

CL 

30 


24 

'027 

48034^1 

SELECTION VALEURS DU TRESOR 

CCF 

31 

'• 14 JÏ 

34 

Éft39 

12119231 

CROISSANCE MERCURE IDJ 

EPARGNE 

32 

.14^3 

89 


320235 

CROISSANCE MERCURE IQ 

EPARGNE 

33 

-T4.19-. 

88 

\ 55,84 

4711/B 

SOPRANE LONG TERME (Cl 

BACOT 

34 

14,1V 

_ 


7349/12 

SOPRANE LONG TERME (D) 

BACOT 

35 

14,11 




5839 J0 

AXA PREMIERE (Q 

AXA 

36 

...14419 

42 

6fj63- 

142,11 

AtA PREMIERE (D) 

AXA 

37 

.14,09 

43 

tnà 

13S/» 

AXA FRANCE OBLIGATIONS 

AXA 

38 

‘ -14/15 

22 

■A*T 

179^4 

UONPUiSlü 

CL 

39 

.-W 

4S 

*' «Wj 

1523/17 

U0NPLU5ID) 

CL 

39 

14/15' 

45 


1523.07 

INDOSUEZ LONG TERME (Ci 

INDOSUEZ 

41 

T4/J5. 

85 


760.75 

REFLEX PREMIERE (D) 

STE CAF 

42 

•14/n. 

14 

«77- 

1786/15 

REFLEX PREMIERE IQ 

STE CAF 

43 

T4 

16 

.«,74. 

2099,77 

INDOSUEZ LONG TERME (D( 

INDOSUEZ 

44 

13311 

93 

55.46 

464,14 

MDM PREMIERE CATEGORIE 

MDMASSUR 

45 

1*94 

26 

-65,t7 

16735 

NAT10 EPARGNE OBLIGATIONS 

BNP 

46 

m 

29 

«53 

231.10 

UNI-GARANTIE (Q 

CNCA 

47 

1377 

58 

59.82 

184832 

m-CAMfTlE(Dl 

CNCA 

48 

3377 

S9 

5&0 

1413,67 

BATI PREMIERE 

INVESTI M 

49 


17 

683? 

23599,77 

CARDlf GESTION OdUGATIONS 

CARDIF 

sa 

13,72 

65 

- 5839, 

717133 

SELECTION RENDEMENT 

CCF 

51 

,13iS 

Sô 

59£6 

23535 

AIRES (Q 

BGP 

52 

13^1 

84 

-5535 

11S8/17 

AIRES (Dl 

BGP 

53 

• 1361 

86 

5539 

862J2 

0B1JFUTUR lO 

CNCA 

54 

. 13,54 

82 

! 56/J7 

534,19 

08U FUTUR (D» 

CNCA 

54 

..1S54 4 

82 

. 56/17 

534,19 

PRJ MANCE (CI 

SG 

56 

13^3. 



. • 

1384336 

PRIMANCE(D) 

SG 

57 

13X 



• ^ . 

11934 /J3 

SAINT-HONORÉ CAPTTAL 

CF ROTHS 

58 

•33;53. 

92 

55^0.' 

1913135 

PREVOYANCE ECUREUIL 

ECUREUIL 

59 

-13.48 

145 

47.91 

108^9 

EC0FI PREMIERE 

ECOFI Fl 

60 

13^3 

80 

56^6 

1649/13 

SUD HORIZON 

LB. 

61 

1336 

119 

52, M 

4Z3 

VALPREMIERE 

CARDIF 

62 

1334 

38 

62.16 

13997731 

DON TRESOR 

a 

63 

*1333 

55 

59.94 

2534.40 

ECUREUIL CAPtTAUSATWN 

ECUREUIL 

64 

• 1347 

139 

49.19 

24939 

ETOILE OÔüLONCTEKME 

CDT NORD 

6S 

. -13^2 

70 

5760 

26533 

0D00 CAPHALTSATION 

ODDO 

66 

-»3il 

69 

-’«?• 

1976/16 

CAPISCOR 

SCOR 

67 

13.72 

30 

. 6336 

1312^7 

PLACEMENTS REASSURANCE 

SCOR 

68 

43)06- 

25 

. 65^ 

115239 

BRE0 0BU-PREMIERE 

BRED 

69 

' 13/8 

94 

.5*39! 

488413 

BARCLAYS PREMIERE (D) 

BARCLAYS 

23S 

•' 5.46 

181 

43,18- 

17095,97 

ORSAY VALORISATION 

ORSAY 

236 

'.S* 

182 

ÎI239 

1927907 

OPPOfiTUNrTE OBIKATAIRÊ 

BPARIBA 

237 

-5J30- 

95 

. 5478. 

7940138 

PATRIMOINE RETRAITE (O 

CCBP 

238 

5.»8 

197 

4TJ3 

10334 

PATRIMOINE RETRAITE (Dl 

CCBP 

238 

;W8- 

197 

‘ -.41,17 

30334 

VAU BAN 

BRED 

240 

5,18 

202 

‘■40.14- 

3934731 

UNIPREMIERE - CT 

SANPAOLO 

241 

4P. 

201 

■9035. 

184934 


HAUSSMANN INSTITUTIONNELS 

WORMS 

242 

•. 534 

233 


171330 

REAL SENSIBLE 

SOFTDEP 

243 




104830 

EPARC CONTINENT 

CONT1NEN 

244 

m 

2*0 

""•llÇufc 

6430 

MULTIASSOCLATIONS (Q 

CFCM NOR 

245 

■,<n; 

218 

. ‘3t26 

2200535 

MULTIASSOCIATIONS (D) 

CFCM NOR 

246 

: 422 ' 

219 


2085528 

INTEN5Y5(D) ' •*-- 

50GEPDST 

247 

> A71 



-112/12 

PASQÜim RENDEMENT (D) 

fl»A*P 

248 

.'./ 4.7T 

-236 

:’J\0 

. ’ 10733 

INTENSYSrQ 

SOGEP05T 

249 

t.** 




116,98 

PASQUIBt RENKMB4T (Q 
MIDLAND PREMIERE ' 

BIMP 

MIDLAND 

250 

251 

: 

' 4^9. 

727 

217 


“153,4(7 

2198,75 

CENTRALE COURT TERME 

CCR 

252 

43S 

176 


2489821 

ABF COURT TERME 

ABF 

253 

'■éfit 

205 


194031 

NATWEST TAUX VARIABLE (Q 

NATWEST 

254 

<2* 



112635 

NATWEST TAUX VARIABLE (D) 

NATWEST 

255 

. 4» 




107526 

BIP TRBORERIE 

BIP 

256 

• M» 

216 


12345,17 

06C COURT TERME 

OBC 

257 

.43»: 

_ 


113788,71 

PYRAMIDES PLACEMENTS 

VER N ES 

258 

.4,17 

223 


4430631 

SNVB ffARGNE DYNAMIQUE (Q 

SNVB 

259 

-.4.15 

214 


1186824 

SNVB ffARGNE DYNAMIQUE (D) 

SNVB 

260 

,4.15 

215 


T 079622 

QTRSCT+9CAV 

ORSAY 

261 

.• 4.12 

__ 


30381334 

8TPMONEPU15 

B BTP 

262 

'.*& 

212 

2028836 

PASQU 1ER SECURITE 

BIMP 

263 

:• isp 

» 


1054134 

RMAC.T. 

F IMAGES! 

264 

■ 337 

IBS 

..4234 

1867030 

FRANTBtME 

B PARIBA 

265 


209 

m 

129179,14 

EC0F1 ARBITRACX (D) 

ECOFI Fl 

266 

’ 3J53 

207 

1677/13 

ECOH ARBTTRACE (Q 

ECOFI Fl 

267 

».&■ 

208 


1815,92 

BFT COURT TERME 

BFT 

268 





12118029 

CENTRALE PRB4IBIE 

CCR 

269 

- '&* 



*. *•+ i*i 

698339 

ELAN SECURITE 

ROTH 5011 

270 

'333 

237 

-.3 W.’ 

1723333 

ÛGU-OAL (0} 

OAL 

271 


225 

-IKA. 

115(830 

PARIBAS EPARGNE (Q 

BPARIBA 

272 

•_,:3,T5. 

229 


27436,12 

PARIBAS EPARGNE (D) 

BPARIBA 

773 


230 

■f.ssjfr 

25615,70 


OBLIGATAIRES FRANÇAISES COUPONS MULTIPLES 
Performance moyenne sur 1 an : 8,70 %, sur 5 ans : 48,47 % 


NATO) REVENUS 

BNP 

1 

1230: 

1 

-.Si»., 

1T2Û/K 

ECUREUIL TRJMBTO EL 

ECUREUIL 

2 


13 


2027,94 

FRANCE TRIMESTRIELLE 

CDC GEST 

3 

h fié- 



593234 

N0RVBCH REMUNERATION 

NORWIOH 

4 

102» 

10 


115,10 

ETOILE TRIMESTRia 

REVENU-VERT 

CDT NORD 
CNCA 

5 

6 

- W37 
1038. 

5 

12 

m 

113335 

1208,97 

PIACTMENTS TRIMESTRIELS 

N5M 

7 

1Ô- 

8 

■ 62 /a. 

1054138 

HAUS5MANN MU171RIVENUS 

WORMS 

8 

• ■‘m 

15 


134233 

TRIU0N 

CL 

9 

va 

11 

58(65 

5269,97 

CARDIF REVENUS TRIMESTRI&5 

CARDIF 

10 

. W 

9 

.’av®; 

5313,14 


UENSUELOC 

CIC PAR! 

25 


24 

* 4*/4 

1020829 

«GF REVENUS 

AGF 

26 

• 638 



" "Ls !.*■ 

102335 

EPAR0BUG 

NATWEST 

27 

«22 

16 

. 4732 

1269.17 

SûLÏTia 

SOGEPOST 

28 

529 

25 


2368.11 

INTBIET5 TRIMESTRIELS 

CORTAL 

29 

.429; 

27 

:JV*: 

1079,18 


OBLIGATAIRES FRANÇAISES INTERNATIONALES 
Performance moyenne sur 1 an : 12,93 %, sur 5 ans : 46,56 % 


INDOSUEZ MULTI OBLIGATIONS 

INDOSUEZ 

1 

3233. 

1 

• •T e& 

* w 

83482 

MDM OBUC-INTER 

MDMASSUR 

2 

•2*65 

7 

14134 

MDM ECU 

MDMASSUR 

3 

' 2 V&/ 

6 

r** 

1 S 02 « 

INDOSUEZ STRATEGIE MONDE (Q 

INDOSUEZ 

4 

19(89- 


.. JA*. *• 

1411,10 

INDOSUEZ STRATEGIE MONDE ID) 

INDOSUEZ 

5 

1929 




139925 

VTCTOJRf ANDROMEDE 

ABEILLE 

6 

1835 



• f— ' 

1430600,92 

CONVERGENCE EUROPE CE5770N (D) 

CDC GEST 

7 

18A9 

43 


14054,62 

CONVERCWCE EUROPE GESTION (Q 

CDC GEST 

7 

18/49- 

43 


14Û54Â2 

SELECTION OBLIGATIONS INTER. 

CCF 

9 

T733 

14 

- Wfr 

209522 

VICTOIRE SECURITE 

VICTOIRE 

10 

17/49 

2 

.-.ftsft; 

206/19 

STATE STREET OBLIGATIONS MONDE 

STATE ST 

Tl 

.173* 




124330 

EPARGNE REVENU 

CDT NORD 

12 

17,15- 

S 


53633 

VICTOIRE OBLIGATIONS 

VICTOIRE 

13 

1722. 

3 

?6&9, 

44937 

M0ND08UG IQ 

BGP 

14 

16*69- 

49 

SZ 

16021 

M ON DOS UC (D) 

BGP 

15 

• 1637. 

50 

'"2631 

13232 

RMINTEE 

FIMAGE5T 

16 

.'16|57 

27 

?-4&8 

1642,65 

NORD-SUD DEVaOFTEMEKT iQ 

CDC 

17 

16*5*. 

9 


245231 

NORD-SUD DEVELOPPEMENT [Dl 

CDC 

17 

. 1630 .: 

9 

>37,42 

245231 

UAPALTEFI 

UAP 

19 

1628 : 

15 


22934 

EUROVAL 

ac BUE 

20 

16 /fi 

28 

,-44*5 

1809,73 


ORSAY 1NTBWATO3NAL BONDS 

ORSAY 

57 

- 23* 



T190137 

ATLAS EU R0 BUC 

ATLAS 

58 

•C828 

40 


101832 

CHATEAU DU N OBUG4TTON5 

CPRGEST1 

59 

73& 

33 

«38. 

172031 

PRIW 8 UG 

BIMP 

60 

73»- 

37 

■_m/o 

334/44 

SOPRANE OBUG-TNTEB 

BACOT 

6 ) 

- 62) 

— 

m • c 

7204235 

CEOBH.YSID) 

SOGEPOST 

62 

■ £39 




61030 

CE0BILY5(O 

SOGEPOST 

63 

639 



639/44 

SÛPRINA 

BDE1 

64 

\636r 

48 


36538 

CPR S406IDV 

CPRGE5T1 

65 

530 

29 

”■42 3*- 

9339520 

A1FI PREMIUM 

ALFI GE5 

66 

528 

35 

*Üfi4- 

96773.10 

PRIMSET 

SG 

67 

*32 



565420 

CPR CASH SME 

CPRGESTI 

68 

■ 439' 

36 

«h- 

1644427 

CPR MOS [SECURITE 

CPRGESn 

69 

4/M 

32 

■ «A 

18945,93 

ELAN 0BUM0NDE 

ROTH5CHI 

70 

. 3 20 


.A 

13499.46 

PARIBAS TRESORERIE PLUS 

BPARIBA 

71 

.■2J4. 

— 


13098335 


Les craintes d'un report de l'euro 



- LA LOGIQUE est respectée. Les 
sicav investies en obligations inter- 
nationales continuent d’afficher de 
meilleures performances que ies si- 
cav obligataires françaises. En un 
an les premières progressent en 
moyenne de 12,93 % contre 10,05 % 
pour les secondes. «Les taux d'inté- 
rêt fiançais sont désormais les plus 
bas du monde, si on met à part le cas 
particulier du Japon », fiait remar- 
quer Philippe Aiter gestionnaire de 
Sélection obligations internatio- 
nales, sicav du CCF. Les gestion- 
naires ne peuvent plus tabler sur 
une baisse des taux en Rance qui 
ferait monter les cours des an- 
ciennes obligations. Néanmoins, le 
gestion des sicav investies en obli- 
gations internationales devient de 
plus en plus sportive. « H faut être 
flexible », résume Nicolas Lucaord, 
gestionnaire de Convergence Eu- 
rope gestion, on fonds d’une filiale 
de la Caisse des dépôts et consigna- 
tions. 

Une certitude vient en effet 
d’être remise en question ces der- 
nières semaines : le mise en place 
de l’euro le 1“ janvier 1999. Il 
semble désormais certain que T Ita- 
lie ne sera pas en mesure de rem- 
plir l'ensemble des critères de 
Maastricht cette année. Pire, le ni- 
veau des déficits publics de la ver- 
tueuse All em ag ne risque de se si- 
tuer au-dessus des limites exigées 
pour prétendre passer à l'euro. 
Pourtant les gestionnaires n’osent 
pas imaginer un report de la mise 
en place de la monnaie unique. 
« Cela signifierait de facto un report 
sine die », estime Philippe Altec. Us 
adaptent néanmoins la répartition 
de leur portefeuille. 

Ainsi, Eric Maina. gestionnaire de 
MDM écu. une sicav des Mutuelles 
du Mans, a profité de la specta- 
culaire augmentation de l'écart, le 
« spread», entre les taux d’intérêt 
allemands et ies taux italiens pour 
acheter un peu d'obligations ita- 


liennes. U ne croit pas à une dimi- 
nution similaire à ceffe ÜB§*ïvée 
l’année dernière du « spread * 
entre F Allemagne et l'Italie. Mais 
Eric Maina table sur une réduction 
d'environ 30 à 40 centimes dans les 
prochains mois, une fois que la 
tempête sera passée. Philippe Aiter 
a quant à lui réduit la part des obli- 
gations investies en écu dont l'écart 
de taux avec l’Allemagne s'est déjà 
considérablement réduit II a en re- 
vanche renforcé sa ligne d'obliga- 
tions allemandes qui devraient 
moins souffrir d’un éventuel report 
de l’euro. Beaucoup de gestion- 
naires ont d’autre part conservé ou 
augmenté la part des obligations 
anglaises. Le royaume de Sa Majes- 
té, qui n’est pas candidat à la mon- 
naie unique « ne devrait pas être af- 
fecté par le risque de délai de 
l'euro», estime Nicolas LuccionL 
De plus, les obligations anglaises 
bénéficient de la récente remontée 
de la livre sterling. 

En ce qui concerne les sicav qui 
ne limitent pas leurs investisse- 
ments aux titres européens, la plu- 
part sont-dopées par la part 
qu'elles consacrent aux obligations 
américaines (autour de 40 % du 
portefeuille). Ces dernières pro- 
fitent ezi effet de la bonne santé du 
doDar. Toutefois les spéculations 
sur un éventuel retour de ('inflation 
outre atlantique rendent prudent 
les gestionnaires. 0s craignent une 
remontée des taux d’intérêt à court 
tenue américains, ce qui ne man- 
querait pas d’avoir des réper- 
cutions sur les taux longs. Ainsi 
Philippe Altér a légèrement réduit 
la paît des obligations américaines. 
Bruno Crastes, gestionnaire de In- 
dosuez multi -obligations, sicav qui 
fait course en tête dans le palmarès 
Fininfo, commue de consacrer plus 
de la moitié de son fonds aux Etats 
Unis. 

Joël Mario 
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Le repli des marchés obligataires s’accentue 

Le dynamisme de l'économie américaine et les craintes de resserrement de la politique monétaire aux Etats-Unis 
provoquent des tensions sur les taux d'intérêt à long terme dans le monde. Ils favorisent aussi l'ascension du dollar 


■ ... — ■ «.eue semaine au 

Etats-Unis ont confirmé le dynamisme d 
créations d'empiois se sor 
élevées à 339 000 au mois de février, rame 
nant le taux de chômage à 5,3 %. Dans ce 


conditions, tes perspectives de resserrement 
de la politique monétaire américaine se pré» 
cisent ce qui provoque une remontée des 
taux d'intérêt à long terme et favorise la pro- 
gression du dollar. Le biDet vert a franchi. 


pour la première fois depuis le mois d'avril 
1994, la barre des 1,72 mark et 5,80 francs. 
Malgré la faiblesse de la croissance en Eu- 
rope, les marchés obligataires du Vieux 
Continent ne sont pas épargnés par les tai- 


sons observées aux Etats-Unis. Les devises 
européennes ont en revanche retrouvé un 
certain cafme après que le président de fa 
Bundesbank eut fermement démenti un re- 
port de l'Union monétaire. 


APRÈS une pause d’un mois, le 
dollar a repris son ascension cette 
semaine. Q a franchi, jeudi 6 mars, 
pour la première fois depuis avril 
1994, la barre des 1,72 mark et 
5,80 francs, avant de se replier lé- 
gèrement vendredi (1,7180 mark et 
5,7930 francs). 

L’envolée du billet vert (+16% 
face au mark et au franc en six 
mois) avait brutalement été inter- 
rompue, début février, par 1 e som- 
met du G 7 de Berfin, à l’issue du- 
quel tes ministres des finances et les 
gouverneurs des banques centrales 
des sept pays les plus industrialisés 
avaient appelé à une stabilisation 
des cours du doBac Depuis, la Bun- 
desbank s’était employée à contrer 
toute tentative de reprise du bïBet 
vert. Le président de la Bundes- 
bank, Hans Tietmeyer, avait notam- 
ment prévenu que « le processus de 
correction du doBor » ne devait pas 
« dépasser les limites du tolérable ». 

Mais les menaces verbales de 
Francfort ont aujourd’hui perdu de 
leur efficacité. Aussi écoutée et res- 
pectée soit-elle par les milieux fi- 
nanciers internationaux, la Bundes- 
bank ne peut pas grand-chose 
contre les données économiques et 
monétaires, qui plaident pour une 
appréciation du dollar. L’activité 
reste très dynamique outre-Atlan- 
tique, comme Ta confirmé cette se- 
maine une longue série de statis- 
tiques: hausse de 0,7% des 



te dottot a franchi càfesemaïnc : 
la batre des 5£Q pour la manière 
fois depuis le mms d'avril 19?>L' ' 

dépenses et de 03 % des revenus 
des ménages en janvier, progres- 
sion de 0,4 % des dépenses de 
construction et de 8 , 6 % des ventes 
de maisons neuves. Enfin, 339 000 
emplois ont été créés aux Etats- 
Unis au mois de février, ramenant 
Je taux de chômage à 53 % 

Cette situation contraste avec les 
difficultés allemandes et japonaises. 
Outre-Rhin, Je produit intérieur 
brut a stagné au quatrième tri- 


mestre 1996, et le nombre de chô- 
meurs a légèrement progressé en 
février pour atteindre un niveau re- 
cord de 4,671 millions, soit 123 % de 
la population active. 

Au Japon, l’agence gouverne- 
mentale de planification écono- 
mique (EPA), dans son rapport 
mensuel publié vendredi, a estimé 
que «r le lent mouvement de reprise 
ne donne toujours pas signe de vou- 
loir s’accélérer ». A cette morosité 
économique s’ajoutent les diffi- 
cultés persistantes du système ban- 
caire. La banque nippone DaMchi 
Kangyo, F une des dix plus grandes 
au inonde par la taille de son bilan, 
a annoncé une perte courante im- 
posable de 26Gmifiiards de yens 
(12,75 milliards de francs) au titre 
de l’exercice s'achevant fin mars 
1997 alors qu’elle prévoyait jusqu 'id 
un bénéfice de 80 milliards de yens 
(33 milliar ds de francs). 

UNE FRAPPE « PRÉVENTIVE » 

Ce décalage conjoncturel entre 
les Etats-Unis et le reste du monde 
a une traduction monétaire. Les 
rendements à trois mois sont nette- 
ment plus élevés à New York 
(5,25%) qu’à Francfort (3.10%) et 
Tokyo (030 %), ce qui a pour consé- 
quence d'attirer en masse les capi- 
taux outre- Atlantique. Cet écart 
pourrait d’ailleurs encore s’élargir, 
le président de la Réserve fédérale 
(Fed), Alan Greenspan, ayant évo- 


qué la possibilité d’une frappe 
«préventive » pour apaiser les ten- 
sions inflationnistes. La question 
semble d’aiBeurs au jourd’hui moins 
de savoir à la Fed relèvera ses taux 
directeurs mardi 25 mars, lors de 
son prochain conseil, mais plutôt 


de combien : 035 % ou 0,50 % ? 
Quelle sera, dans ce cas, Tatütude 
de la Banque du lapon, qui ne peut 
se permettre de voir le yen plonger 
sous peine d'accélérer les achats 
d’obligations étrangères par les in- 
vestisseurs nippons (24 milliards de 
francs nets en janvier) ? On peut 
aussi tout imaginer, dans le cas où 
le biDet vert viendrait à s’envoler, de 
la paît d’une Bundesbank dont l’at- 
titude continue à dérouter - elle a 


laissé inchangés, jeudi, ses taux di- 
recteurs - et dont la foi européenne 
reste à démontrer. 

La perspective d’un resserrement 
monétaire outre- Atlantique 
commence en tout cas à déstabili- 
ser les marchés obligataires interna- 


tionaux. Le rendement de l'em- 
prunt d’Etat américain à 30 ans est 
remonté - les taux progressent 
quand le cours des titres baisse -, 
en deux semaines, de 6,50% à 
6.88 %. Cette remontée est une 
bonne nouvelle pour la Réserve fé- 
dérale américaine car, conjuguée à 
la force du dollar, elle est en mesure 
de freiner la croissance et d’apaiser 
les tensûns inflationnistes. 

Le problème, pour les économies 
européennes, est que les tensions 
observées outre-Atiantique sur les 
taux d’intérêt à long tenue se pro- 
pagent sur le Vieux Continent De- 
puis un aD, les marchés obligataires 
allemand et français avaient pour- 
tant réussi à se déconnecter de 
leurs homologues américains. Dé- 
but 1996, les rendements à dix ans 
aux Etats-Unis étaient inférieurs de 
1 % aux taux européens de même 
échéance. Début mars 1997, Os leur 
étaient supérieurs de 1 %. Ce mou- 
vement de déconnexion est au- 
jourd’hui remis en cause. Dans le 
sillage des rendements américains, 
le taux de l’obligation assimilable 
du Tïésor (OAT) français à dix ans 
est remonté cette semaine de 
537% à 535%. 

Si les marchés obligataires d’Eu- 
rope enregistrent des turbulences, 
celui des changes a retrouvé un cer- 
tain calme. La lire italienne, qui 
était tombée, lundi, jusqu’à un 
cotas de 1 004 lires pour un mark, 
son niveau le plus bas depuis son 
retour dans le système monétaire 
européen (SME) au mois de no- 
vembre dentier, s'est redressée par 
la suite pour terminer vendredi à 
990 lires pour un mark. Les investis- 
seurs ont été rassurés - à raison ? - 
par les propos du président de la 
Bundesbank, Hans Tietmeyer. selon 
qui « les craintes et les rumeurs du 
marché sur un report de IVEM sont 
ridicules ». 

Pierre-Antoine Dethommais 


Marché international des capitaux : le retour de la Russie 


DEPUIS les nouvelles mises en garde de la 
Réserve fédérale américaine - qui ont ravivé la 
perspective d’un relèvement du loyer de 
l'argent outre-Atiantique - un mouvement 
d’ensemble s'est dessiné, tendant à rétablir une 
meilleure hiérarchie éritre les emprunteurs.. 
L’évolution a été très prononcée dans le 
compartiment des emprunts dont le créditjdes. 
débiteurs est discuté. Les cours de plusieurs 
obligations d’Amérique latine, par exemple, ont 
beaucoup baissé, si bien que, aujourd’hui, leur 
rendement s’établit de nouveau à bonne dis- 
tance de celui des titres de très grande qualité. 
Il semble ne s’agir que d’une correction nor- 
male. Certaines exagérations s’étalent pro- 
duites, notamment sur le marché du deutsche 
mark, lequel retient actuellement P attention de 
nombreux spécialistes, car la Russie s’apprête à 
y lever des fonds. 

Ce sera le second emprunt international de la 
Russie depuis l'époque de la pérestroïka. Le 
premier, d’un montant de 1 milliard de dollars, 
a vu le jour en novembre denier, pour une du- 
rée de cinq ans. Son rendement est actuelle- 
ment supérieur d’environ 33 à 3,4 points de 
pourcentage à celui des bons du Trésor améri- 
cain. En février, cf aucuns estimaient qu’il lui se- 
rait possible d'obtenir de meilleures conditions 
en deutsche marks pour une durée plus tangue. 
Des prévisions circulaient qui faisaient croire 
qu’une marge de trois points au-dessus des 
fonds d'Etat allemands suffirait à assurer la 
réussite d’une opération de 2 milliards de 
marks, et d’une durée de sept ans. Les estima- 
tions sont devenues beaucoup plus prudentes. 


On voit mal, aujourd'hui, pourquoi la Russie 
pourrait se procurer des ressources dans des 
conditions relativement plus économiques dans 
une monnaie que dans Pautre. • 

L’affaire sera suivie de très près pour une 
foule' dé raisons, ne serait-ce que du fait de sa 
taille. Ce sera une des plus grandes émissions 
internationales de ces prochaines semaines. En 
outre, l'accueil qui lui sera fait montrera com- 
ment tes Investisseurs internationaux jugent les 
mérites du programme de réformes écono- 
miques à Moscou. 

Du point de vue français, P emprunt promet 
d’être particulièrement intéressant, car il aura 
peut-être P attrait du fruit défendu. Les auto- 
rités se sont fermement opposées au placement 
en France des obligations russes en dollars, à 
Pautomne dernier. Leur désapprobation était 
liée à la pénible question des titres russes émis 
avant la révolution d’octobre, et, depuis, la po- 
sition de Paris ne s’est pas assouplie. 

Pour ce qui est des emprunteurs à P abri de 
tout soupçon, la tendance à la hiérarchisation 
s'est surtout exprimée dans 1 e marché du dollar. 
Les décalages de rendement n'orrt pas eu du 
tout la même ampleur. Il ne s'est agi que de 
quelques centaines de points de pourcentage, 
au maximum. Ainsi, une transaction qui avait 
été très bien accueillie à sa sortie, mardi 4 mars, 
n’a pas échappé à révolution générale. Par Pin- 
termédiaire de Crédit suisse First Boston et de 
Morgan Stanley, la banque inter-américaine de 
développement offrait en souscription pour 
1 milliard de dollars d'obligations d’une durée 
de dix ans, en proposant 0,17 point de plus que 


le Trésor américain. A la fin de la semaine, ce 
supplément avait augmenté à 0,185 point Lors- 
qu’on compare des emprunts contractés par tes 
meilleurs des débiteurs aux fonds d'Etat qui 
servent de référence, ce n’est pas tant la qualité 
intrinsèque qui est en cause, mais bien plus la 
taille des opérations et leur liquidité. 

Cest dans ces conditions que la Caisse 
d’amortissement de la dette sociale a contracté 
son premier emprunt à taux fixe en dollars, 
dont elle avait confié la direction à la Deutsche 
Bank et à Goldman Sachs. L’opération se 
monte également à 1 milliard de dollars, mais 
sa durée est de cinq ans seulement. Les 
échéances moyennes conviennent normale- 
ment à un cercle d’investisseurs beaucoup plus 
large que les tangues, et r échéance était cer- 
tainement bien choisie. L'emprunt a pourtant 
été vivement critiqué en raison de la faiblesse 
du rendement supplémentaire qu'il offrait par 
rapport aux bons du Trésor des Etats-Unis: 
035 point de pourcentage seulement Ses dé- 
tracteurs estiment que la marge était par trop 
insuffisante et qu'il aurait fallu offrir au moins 
037 ou 0,08 point de plus que les fonds d'Etat 
Ses défenseurs disent que eda aurait été néces- 
saire pour convenir aux investisseurs euro- 
péens, mais qu'en réalité, ('essentiel du place- 
ment devait se faire en Asie, où les bailleurs de 
fonds sont plus attentifs au rendement absolu 
qu'à la comparaison avec les bons du Trésor 
américain. Cest la première fois que P emprun- 
teur français ne fait pas f unanimité. 

Christophe Vetter 


Statu quo de la Bundesbank 

Le conseil de la Bundesbank, réuni jeudi 6 mars, a décidé de ne 
pas modifier sa politique monétaire, malgré la nouvelle progression 
du chômage outre-Rhln. Le niveau des prises en pension, inchangé 
depuis la fin du mots d’août, reste fixé à 3 %. La banque centrale alle- 
mande semble se contenter de Feffet monétaire stimulant qne re- 
présente la hausse du dollar. 

Le conseil de la politique monétaire de la Banque de France (CPM) 
se tiendra pour sa part jeudi 13 mars. Les analystes ne prévoient pas 
de geste de P institut d’émission, en dépit de la bonne tenue do franc 
(33710 francs pour un marie vendredi soir) et du nouveau recul de la 
masse monétaire annoncé vendredi L’agrégat de monnaie M3 s’est 
replié de 03 % en janvier et de 2,9 % sur un an. Le niveau des appels 
d’offres s’établit à 330 %. 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 
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L’ANNÉE 1997 s’est engagée 
sous de bons auspices pour le 
plomb, et les professionnels sont 
optimistes. Une consommation 
record a marqué 1996 : avec 
5,70 millions de tonnes utilisés 
dans le monde, elle est en hausse 
de 127 000 tonnes par rapport à 
l'année précédente. Chez Métal 
Europ, l’humeur est, elle aussi, au 
beau fixe. On confirme que les 
perspectives sont ouvertes, do- 
pées par la bonne tenue du sec- 
teur des batteries automobiles 
(principale application du métal). 
La consommation, nous affirme-t- 
on, devrait « prendre quelques 
points tous les ans » malgré la fai- 
blesse du marché de r automobile. 

Metaleurop a toutes les raisons 
d’envisager r avenir avec sérénité. 
Cette demande forte de plomb ne 
peut que servir ses intérêts au mo- 
ment ou elle annonce l’émission 
prochaine d'actions à bons de 
souscription d’action (ABSA) pour 
600 miDions de francs. Le groupe 
s'estime également « très bien pla- 
cé » sur le secteur des produits 
chimiques, les sels de plomb en 
particulier. Les semi-produits - 
tubes, gainages de câble - sont en 
perte de vitesse mais ne repré- 
sentent plus un très grand secteur. 
La demande provient surtout du 
continent nord-américain et de 
P Asie (Corée du Sud, Asie du Sud- 
Est avec un Japon en baisse). Les 
Chinois recentrent leur produc- 
tion vers leur propre marché et di- 
minuent d’autant les exporta- 
tions. 

Dans une Europe assez stable, 
la France, gros consommateur 
d’accumulateurs, se porte bien. 
Les stocks mondiaux sont, eux, 
globalement faibles. Avec un total 
d'environ 420 000 tonnes - 
120 000 au London Métal Ex- 
change (LME). 150 000 chez les 
producteurs, 150 000 chez les 
consommateurs -, Os représentent 
à peine un mois de consomma- 
tion. On peut donc raisonnable- 
ment se demander pourquoi, avec 
de tels paramètres, les cours ne 
sont pas plus hauts, ils se main- 
tiennent autour de 700 dollars la 
tonne, après avoir passé les 
850 dollars en mai 1996. 

La faute en incombe à la spé- 
culation : les fonds de pension 
sont montrés du doigt, qui 
viennent perturber l'industrie qui 
se passerait bien d’eux. 

Carole Petit 
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Les places européennes ont battu des records 
et Wall Street est reparti de l'avant 


TOKYO 


NEW YORK 


PARIS 


LONDRES 


FRANCFORT 

^ - 1,93% 


V* + 1,79% 


^ + 3,86% 


^ + 2,60% 


éf + 3,58% 

INDICE NIKKEI 


DOW JONES 


CAC 40 


FT 100 


DAX 30 


MMŒ a une nouvelle fois 
iné, ce qui tendrait à prou- 
la formule est bonne î La vi- 
tn dollar, le bas niveau des 
rctérêt, rabondance de üqid- 
les opérations industrielles 
né cette semaine encore un 
'accélérateur à l’ensemble 
ché s- Ces derniers ont iéaïï- 
>erformances qui vont d’un 
336 % pour la Bourse de Pa- 
r perte de 1 ,93 % à la Bourse 
o. Londres et Francfort ont 
la semaine sur une progres- 
isibie tandis que Wall Street 
ait gagné que 1 % en quatre 
, a été rassurée par la réac- 
marché obligataire après la 
ion du rapport sur remploi 
lait vendredi soir un gain 
odaire de 1,79 %. 

■émis, Wall Street finit la se- 
au-dessus du seuil des 
lints h 7 00039 points, soit 
s en deçà de son record bis- 
attsint le 18 février. Les ana- 
onviennent dans leur en- 
iue la Bourse de New York 
....îrniAc netîts sisnes de fai- 


blesse comme en témoignent les 
performances mensuelles: au mois 
de janvier, l'indice Dow jones avait 
gag né plus de 6 %, an mois de fé- 
vrier ses gains ont été inférieurs à 
1 %. Si un certain essoufflement est 
visible, il faut accorder des cir- 
constances atténuantes aux investis- 
seurs américains : le marché devait à 
la fois digérer le deuxième discours 
d'Alan Greenspan devant la 
commission bancaire de la Chambre 
des représentants et écouler la ten- 
sion nerveuse préludant à la publi- 
cation du chiffre de l'emploi. 

*11 y en avait qui s’attendait à la 
fin du monde une fois que Greenspan 
aurait parlé », résume Dick Stein de 
U. S. Clearing Corp. « Comme ça ne 
s’est pas produit, ils sont revenus au- 
jourd’hui, attendant la même 
chose. » U y a eu 339 000 créations 
d’emplois aux Etats-Unis en mars, 
alors qne le marché prévoyait 
230 000 en moyenne. Mais le salaire 
horaire moyen a augmenté de 03 %, 
moins que prévu, le marché qui se 
préparait au pire, s'est bien ac- 
commodé de ce panorama mitigé. 


Reste que la statistique de remploi 
passée, le marché américain se 
cherche toujours une orientation et 
D risque d’attendre des semaines 
avant de la trouver, estiment les 
analystes. Dans f ensemble, le senti- 
ment est plutôt haussier, mais la 
cote devrait fluctuer étroitement 
Jusqu'à ia prochaine réunion du 
conseil de la Fed qui doit se tenir le 
25 mars. 

RECORDS HISTORIQUES 

En Europe, le sentiment était plu- 
tôt euphorique. Paris, Londres et 
francfort ont toutes trois battu des 
records historiques au cours de la 
période écoulée. La place parisienne 
a terminé vendredi à son plus haut 
niveau de clôture à 2 70838 points 
gagnant 3,86 % en cinq séances. 
Cette progression s’est accompa- 
gnée - preuve d'une certaine solidi- 
té- de volumes de transactions 
qualifiés d’exceptionnels avec un 
point d’orgue, jeudi, séance où ü 
s’est traité plus de 13 milliards de 
francs de capitaux. 

Toutefois, certains opérateurs 


français, mais également anglo- 
saxons, commencent à juger la fré- 
nésie d’achats excessive. • Techni- 
quement, les marchés européens sont 
en territoire extraordinaire. Le goût 
du risque devient presque malsain », 
estime David Bowers, stratège euro- 
péen pour Merril Lynch. 

Il reconnaît que le contexte 
économique européen est parti- 
cuKèrement porteur, mais s'inquiète 
de l’intérêt croissant des investis- 
seurs pour des valeurs de moins 
bonne qualité. « Les gens se dé- 
tonnent de la qualité pour aller «srs 
des voleurs plus volatiles ». affirme-t- 
ÏL + La qualité du rallye commence à 
se détériorer», conclue-t-il Edouard 
Gamma, analyste de la société de 
Bourse Cheuvreux de Vïrieu, cité 
par Reuter, s’attend même à un re- 
tournement de tendance d’ici le 13 
ou le 14 mars. Reste que de nom- 
breux spécialistes s’accordent à dire 
que 1 a dé de révolution des mar- 
chés est dans celle du dollar. 

La bonne santé du biDet vert, qui 
profite aux groupes fortement ex- 
portateurs, a été décisive dans l'as- 


cension de la Bourse de Francfort 
cette semaine, souligne la 
Commerzbank dans son étude 
boursière hebdomadaire. L’indice 
DAX a terminé la séance offitieDe 
de vendredi à 3 37630 points, un 
bond de 338% par rapport à la clô- 
ture du vendredi 28 février: L’indice 
a valsé de record en record, crevant 
mardi le plafond des 3 300 points 
puis deux jours après, celui des 

3 400 points, avant de reprendre son 
souffle vendredi, les investisseurs 
préférant prendre leurs bénéfices 
après trois séances de records d’affi- 
lée. 

La Bourse de Londres n’a pas joué 
«r les utilités » non plus. La tendance 
de la Bourse britannique a été à la 
fois soutenue par les déclarations 
tempérées d’Alan Greenspan et sur- 
tout par quelques statistiques do- 
mestiques faisant espérer une stabi- 
lisation des taux d'intérêt. L’indice 
Footsïe a terminé la semaine à 

4 4203 points, contre 4 308,3 une 
semaine plus tôt, soit une progres- 
sion de 2 , 6 %, et franchi une nou- 
velle barre symbolique, celle des 


4 400 points. H a également atteint 
un nouveau record historique en 
cours de séance, avec 4 420,7 points, 
vendredi. Le marché est clairement 
convaincu que les taux d’intérêt ne 
seront pas relevés en Grande-Bre- 
tagne, au moins pendant le premier 
semestre de cette année. L’enquête 
mensuelle de la Confédération de 
l'Industrie britannique (CB1) sur le 
commerce de détail, montrant un 
ralentissement de ia croissance de la 
consommation en février, a apporté 
de l'eau au moulin des partisans 
d’un statu quo monétaire. 

Reste la Bourse de Tokyo. L’indice 
NQckei s’est inscrit une nouvelle fois 
en haisse. Les valeurs japonaises ont 
abandonné 1,93 % après avoir déjà 
perdu 231 % la semaine précédente. 
Depuis te début de Tannée, le Kabu- 
to cho affiche un recul de 6 %. Les 
opérateurs reconnaissent que dé- 
sormais la Bourse est seulement 
sensible aux transactions techniques 
à rapproche de la clôture de l’année 
fiscale le 31 mars. 

F. Bn 
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ATHLÉTISME Wilson Kipketer, 

d'origine kényane et en attente de 
nationalité danoise, a amélioré de 
88 centièmes de seconde le record 
du monde du 800 m en salle, que dé- 


tenait le Kenyan Paul Ereng en t min 
44 s 84 depuis mars 1989. Cette per- 
formance, réalisée en série, en a fait 


le héros de la première journée des 
championnats du monde en salle. 


disputés à Paris jusqu'au dimanche 
9 mars. # LES 60 m ont vu les vic- 
toires de l'Américaine Gail Devers et 
du Grec Haraiambros Papadias. 
L'Ukrainien Youri Bilonoh à gagné le 


lancer du poids. Frédérique Bangué, 
l'espoir du sprint féminin français, a 


l'espoir du sprint féminin français, a 
obtenu Une médaille de bronze sur 
60 m. • LES ESPÉRANCES de la sélec- 
tion nationale reposaient encore sur 


le sauteur à la perche Alain Andji et 

ie triple sauteur Serge Héiaiy Le Ma- 
rocain Hicham El Guerrouj semble 
en mesure d'améliorer 1e record du 
monde du 1500 m. * 


Wilson Kipketer offre un record aux championnats du monde 


La première journée de la compétition en salle organisée à Paris a été marquée par la performance du coureur d'origine kényane, qui a amélioré 
le record du 800 m en 1 min 43 s 96. Absent des Jeux olympiques d'Atlanta pour cause de nationalité incertaine, il a détrôné le Kényan Paul Ereng 


WILSON KIPKETER n’a d’autre 
pays que la course. II n’est plus ké- 
nyan. et pas tout à fait danois. Ci- 
toyen en attente dans une Europe 
du Nord où Ton ne peut qu’oublier 
l’Afrique, il vit l'ordinaire des déra- 
cines, tanguant entre deux 
mondes, entre un hier et un de- 
main. fl n’y a que sur la piste qu'il 
est toujours chez lui 

Plus de frontières, pins de pa- 
piers, de comptes à rendre, et une 
paire de jambes pour unique pas- 
seport Entre quatre ou huit cou- 
loirs, voilà sa maison. L'ex- Kényan 
et futur Danois s'est bâti un do- 
maine. IJ s'y sent bien, tel un heu- 
reux propriétaire. Athlète est sa 
nationalité. Qu'importe si ses ex- 
ploits, les secondes assenées sur 
les tablettes des records en font un 
coureur de nulle part Wilson Kip- 
keter aime à frapper du sceau du 
secret avec le sourire, les mille et 
une raisons de sa supériorité. 

Tant de talent est un mystère. Il 
entend bien le garder. D'où lui 
vient cette foulée limpide, ample 


et sereine, au point d’infliger & ses 
époustouflants 800 mètres des al- 
lures de promenade du dimanche ? 
En quelle contrée étrange a-t-il ap- 
pris cette insolente nonchalance, 
cet air de courir comme ou respire, 
qui assomme les plus orgueilleux 
de ses adversaires ? 


OtUHJLE DHHÊRBNŒ 

Vendredi 7 mars, «la ns la chaleur 
du Palais omnisports de Paris-Ber- 
cy, Kipketer n’était que lui-même, 
autant dire une exception. Pour 
cette cinquième et ultime série du 
SOU mètres, il n’avait que de 
vagues souvenirs de salle, et deux 
mois de préparation en Arizona. 
Pour n'importe qui d'autre, cela 
aurait été un peu court. Lui ne 
s'est guère embarrassé de doutes 
ni de questions. Le coup de feu du 
starter a claqué, il est parti. A toute 
allure. 

Il menait un train d’enfer, 
comme s’il était à bord de i’une de 
ces incroyables machines que per- 
sonne ne sait plus contrôler. De- 


vant, un homme s’en allait. Der- 
rière, ce fut la panique, la pagaille, 
puis la résignation, il fallait ad- 
mettre une cruelle différence. Wil- 
son Kipketer, homme en quête de 
passeport, va trop vite pour le 
commun des coureurs. Quel que 
soit leur pays. Dans cette série de 
feu, l’un était irlandais, les antres 
anglais, ghanéen ou jamaïcain, des 
athlètes fout ce qu’il y a d’honnête, 
sérieux dans leur métier. C’était 
loin d’ètxe assez. 

D’habitude, Kipketer le facé- 
tieux ne s'emballe jamais au dé- 
part On dirait une pesante forma- 
lite, dont il s'acquitte faute de 
mieux. 11 attend l'arrivée des der- 
niers mètres pour soumettre r en- 
nemi. Cette fois, il a forcé sa na- 
ture. La solitude lui est venue à 
toute vitesse, il courait souverai- 
nement isolé dans l’effort A deux 
tours du but, il s’est permis un 
coup d'ceü vers le chronomètre. 
Les chiffres étaient bons. 

Alors Wilson Kipketer s'est mis à 
songer à ce record du monde. 11 


s’était découvert un nouvel adver- 
saire. S’il le battait, 11 empochait 
une prime de 50 000 dollars (envi- 
ron 290 000 francs). Il jurera ne pas 
y avoir pensé. Au bout d’une der- 
nière accélération, il a franchi la 
ligne. 1 minute 43 secondes 96 cen- 
tièmes. Wilson Kipketer surpassait 
Paul Ereng, son ex-compatriote 
kényan, détenteur de l'ancien re- 
cord en 1 min 44 s 84. On en ou-, 
btiaït presque qû’D ne devenait pas 
encore champion du monde, qu’il 
lui restait une demi-finale et une 
finale pour être roL 


MS DE RANCŒUR APRÈS AfLANlA 

11 a alors joué les modestes, servi 
les banalités d’usage, et remercié 
son entraîneur, te Polonais Sla vo- 
mir Nowak. U laissait donc, le 
monde à son ébahissement Où 
avait-il pulsé la force de ce re- 
cord ? Bercy n’était que sa pre- 
mière apparition en salle cette an- 
née. fl est loin d’être un spécialiste. 
S'il n'écoutait que son cœur, Wil- 
son Kipketer ne courrait qu’en ex- 


térieur, comme en 1994 et 1995, par 
exemple. 

Slavomir Nowak l’a pourtant 
convaincu de venir à Paris. Le cou- 
reur écoute son entraîneur depuis 
quatre ans, il à entendu ses argu- 
ments. Puce qu'un titre de cham- 
pion du monde était en jeu. Et 
qu’il a la faim de palmarès d’un 
b anni d’Atlanta. Aux Jeux olym- 
piques, le meilleur, spécialiste 
mondial du 800 mètres n’a pas pu 
courir, fl n’avait pas encore la na- 
tionalité danoise. Le pays qu’il a 
choisi en novembre 1990 est exi- 
geant fl impose sept années de ré- 
sidence avant la naturalisation. Le 
Kenya, de son côté, s’était opposé 
à sa participation sous tes couleurs 
d’un autre Etat Kipketer n'a pas 
pu prétendre à la médaille d’or qui 
lui était promise. 

A Paris, il nie toute rancœur. 
« Le passé est le passé, 1997 n'a rien 
à voir avec 1996 », dit-il, en philo- 
sophe, malgré lut Les fritures vic- 
toires effaceront celle qu’il n’a pas. 
eue. Quand U s'agit de courir, Wil- 


Sautà la perche: 
une nouvelle épreuve 
pour les femmes 


Les adeptes féminines du saut 
à la perche attendaient cet hon- 
neur depuis longtemps. Di- 
manche 9 mars, le premier titre 
de championne do monde de 
sant à la perche sera attribué à 
Bercy. L'an passé, les champion- 
nats d’Europe en salle de Stock- 
holm avaient offert un avant- 
goût dn niveau qu'ont atteint 
ces pionnières, à force d'ama- 
douer les jnrys pour obtenir 
Tantorisation de sauter dans les 
compétitions masculines ou de 
convaincre des organisateurs de 
meetings de leur concocter une 
épreuve. 

Vala Flosadottfr, Islandaise de 
17 ans sacrée en Suède, grâce à 
un bond de 4,17 m, inspire 
Amandine Homo, 16 ans, record- 
woman de France en salle (4 m) 
et en plein air (4,05 m), et Lfauta 
Meziani, 18 ans, (3,95 m), quali- 
fiées pour Bercy. Mais le titre 
devrait se Jouer entre les spécia- 
listes de la discipline depuis la - 
reconnaissance dn record du c 
monde en 1992: l'Australienne I 


Emma George, 22 ans, ancienne t 
acrobate de cirque et recordwo- z 
man du monde en salle (4,40 m J j| 
et en plein air (4£5 mj, Damela g 
Bartova, 22 ans (4,22 m en salle), g 
sélectionnée aux Jeux de Barce- s 
loue dans P équipe tchèque de h 
gymnastique, et la Chinoise Sun 
Calyun, 23 ans (4,28 m en salle). 



G(dl Devers, au départ de la finale du 60 m dames en salle 
qu'elle a remportée , vendredi 7 mars à Paris-Bercy. 


GA1L DEVERS ne s’est toujours 
pas coupé tes ongles depuis les Jeux 
d’Atlanta. De ce côté de l’Atlan- 
tique comme de Tautre, tes papa- 
razzis ont fait leur miel de ces 
longues griffes laquées. Ils tes ont 
longuement « flashées » vendredi 
7 mare, après que la championne 
olympique 1992 et .1996 du 
100 mètres eut reconquis 1e titre 
^mondial dés 60 métrés en: saUe: 
L'Américaine aété photographiée 
_ avec autant de complaisance quand, 
efle s’était précipitée sis sa rivale 
russe, lrina Privalova, foudroyée en. 

bout de piste par un claquage à la 
cuisse droite. Effusions et démons- 
trations autour des nouvelle et an- 
cienne reines du sprint ont en tout 
cas concentré toute Pattention. 

Frédérique Bangué a. ainsi pu 
s’éclipser de la piste, assez discrète- 
ment. Efle aurait pourtant mérité 
plus d'attention. Non seulement la 
jeune femme avait gagné Ja pre- 
mière médaille française dans ces 
championnats, mais elle venait sur- 
tout d’entrer dans le futur du sprint 
féminin. Âgée de vingt ans de- 
puis décembre 1996, efle était la 
plus jeune des six finalistes et des 
trois médaillées, lrina Privalova, qui 
aurait pu gagner cette finale, a 
vingt-neuf ans. Gafl Devers, qui Pa 
emporté, est née en 1966. Et la Ja- 
maïcaine Meriene Ottey, absente 
de Paris en raison d'une blessure, 
est de 1960. Inéluctablement une 
nouvelle génération de filles va 
prendre le pouvoir sur la ligne 
droite de la piste des stades. Et Fié- 


Hicham El Guerrouj veut améliorer sou record du 1 500 m 


IL A EXTRAIT des pointes ses 
longs pieds badigeonnés de henné 
avant de se rhabiller méthodique- 
ment Un sourire de béatitude sur 
les lèvres, les yeux dans le vague, il 
a même pris le temps d'enfoocec 
un bonnet de laine sur son crâne. 
Pour ne pas prendre frokl en par- 
courant les quelques dizaines de 
mètres qui séparent te Palais omni- 
sports de Paris-Bercy de son hôtel. 
Le Marocain Hicham El Guerrouj 
n'entend rien laisser au hasard. 
Tout va si bien pour lui ces temps- 

CL 

Vendredi 7 mars, vers 19 b 45, ses 
concurrents traînaient dan»; la zone 
des vestiaires, la mine désabusée 
des gens conscients que tout est 
déjà joué. En plaçant une accéléra- 
tion à 400 mètres de l'arrivée, en 
remportant, sans -forcer, sa série 
(3 min 40 s 18), 1e cou de guingois 
pour observer te déroulement de la 
fin de la course loin derrière lui, El 
Guerrouj avait à moitié reconquis 
son titre mondial du 1 500 m en 
salle. 

Hicham El Guerrouj affectionne 
les pistes couvertes. Celle de Bar- 
celone, où ont eu heu les derniers 
championnats du monde en 1995, 


l’a révélé. En l’absence de l’Algé- 
rien Noureddine Morceü, alors lea- 
der mondial incontesté de la dis- 
tance. ce fris d'un petit 
restaurateur de l'Est marocain 
s'était imposé, il n'avait que vingt 
et un a us. Deux ans plus tard, il ar- 
bore toujours le même visage 
d'adolescent timide, mais il est de- 
venu la preuve incontestable que 
la piste couverte révèle aussi des 
talents. Après son succès catalan, il 
était devenu vice-champion du 


monde en août, à Gôteborg, la 
même année. Derrière Morceü 
Motivé par sa progression, Hi- 
cham El Guerrouj est arrivé aux 
Jeux olympiques d'Atlanta avec la 
terme intention de bouleverser ce 
qui restait de hiérarchie dans le 
1 500 m. Une chute au coure de la 
finale a mis fin à son projet Le 
duel tant attendu avec l'Algérien, 
qu'il talonnait à l’amorce du der- 
nier foui, a avorté. Un peu de pré- 
cipitation, une seconde d'inatten- 


60 m hommes : le Grec Papadias révèle ses ambitions 


don et ce fut raccrochage avec 
Morceü qui s’est envolé seul vers 
la victoire. 

L'incident est trop rageant pour 
qu'EI Guerrouj ToubBe un joui. A 
plusieurs reprises, il a revis onné la 
cassette vidéo d'Atlanta. La fol 
profonde qui l’anime Ta poussé à 
aller de l'avant «n s'agissait d’une 
fatalité divine, a-t-il expliqué dans 
un. entretien au mensuel d’athlé- 
tisme V02 Magazine. Mais le Coran 
comporte des passages gui. ap- 
portent un soulagement automa- 
tique à ceux qui les récitent avec dé- 
termination. * 


La perspective de disputer des championnats du monde en plein 
air à Athènes cet été dope-t-elle les athlètes grecs ? En tout cas, Ha- 
rai ambras Papadias a provoqué une belle surprise vendredi 7 mars, 
lors de La première journée des championnats du monde en salle, 
disputés an Palais omnisports de Paris-Bercy (POPBj : il s’est imposé 
sur 60 in dans le temps respectable de 6 s 50, à la barbe des meilleurs 
spécialistes de la distance. 

Agé de vingt-deux ans, Haraiambros Papadias avait été un discret 
quatrième des championnats d’Europe en salle 1996, et a frétait pas 
allé plus loin que les séries du 100 m aux Jeux olympiques d’Atlanta. 
A Paris, fl a grillé le Jamaïcain Michael Green, qui était le plus rapide 
de Ja saison (6 s 49) et qui fravait été battu qu'une fois en sept 
compétitions cet hiver. Dans f affaire, le plus déconfit a été le Cana- 
dien Bnmy Surin, champion du monde de la spécialité en 1993 et 
1995, qui s’est retrouvé à la cinquième place (6 s 57). . . 


SUR LES TRACES DE SON IDOLE 

Avec la même ferveur, El Guer- 
re tij s’est lancé sur tes traces de 
son idole : son compatriote SaM 
Aouita. N'a-t-il pas détenu en son 
temps les records du monde du 
1500m, 3 000m et 5000m? Hi- 
cham El Guerrouj a procédé par 
étapes. A la finale dn Grand Prix, à 
Milan, dès septembre 1996, il a 
d’abord mis fin à quatre arinées 
d'invincibilité de Morceü sur 
1500m. 

« Il a un grand avenir », a com- 
menté laconiquement le champion 


olympique, vexé par la démonstra- 
tion du jeune homme de vingt- 
trois ans. El Guerrouj a poursuivi 
sa quête. Le 2 février, à. Stuttgart 
(Allemagne), en plein ramadan, fl a 
pulvérisé te record du monde du 
1 500 m en salle de Morceü : 3 min 
31 s 18 contre 3 min 34 s 16- Près de 
3 secondes de différence. Autant 
dire un monde. Dix jouis plus tard, 
fl s'est offert le record du monde 
en salle du mile à Gand (Belgique) 
(3 min 48 s 45). 

Gomme fl y a deux ans à Barce- 
lone, Noureddine Morcefl» vingt- 
sept ans, a boudé les cœmpïon- 
nats du monde en salle de Paris- 
Bercy. El Guerrouj n’aura donc au- 
cune opposition à contenir 
dimanche 9 mars. Pas même celle 
du Kényan William Tanui, pourtant 
champion olympique du 800 m en 
1992 et, cinquième aux Jeux olym- 
piques d'Atlanta sur 1500 m. 
«Maintenant, je vise le record du 
monde», a donc lâché, vendredi, te 
tùnkle EL Guerrouj. Le sien. Un 
exercice auquel il devra sans doute 
s’accoutume!; comme Ta fait Mor- 
ceU ces dernières années. 


Patricia JoBy 


-l-iÛ,,. 


son Kipketer ne laisse que peu de 
place au rêve, fl gagne d’abord, le 
bonheur ne vient qu’ensute. 

Pourtant, une chose Pam oserait 
Que l'on se rassure, c’est encore 
une histoire de record, et peut-être 
la m eille ure façon d'enterrer sou 
passé de Kényan. fl aimerait battre 
le record du monde du 
4 x 800-mètres, en avril aux Etats- 
Unis, kus des Penn’s relays. La tra- 
dition américaine en a fait une 
réunirai consacrée aux courses de 
relais. Kipketer compte s’ ali g n er 
avec trois camarades qui ont fré- 
quenté avec lui la célèbre, école 
Saint-Patrick, haut üen d'appren- 
tissage de la course au Kenya. 

Après, la loi est formelle. Wilson 
Kipketer, vingt-six ans,, changera 
définitivement de nationalité, au 
plus tard au printemps 1998. Au- 
jourd'hui, il n'est pas encore da- 
nois, mais c'est déjà le plus grand 
coureur de demi-fond de r histoire 
du Danemark. 


Pascal Ceaux 


dérique Bangué a de sérieux argu- 
ments à f tire prévaloir dans cette 
révolution en marche. 

. On s'en est aperçu à Liévin (Pas- 
de-Calais), il n’y a pas plus de deux 
semaines. Cette grande fille (1,80 m 
pour 60 kg) «profilée à l'améri- 
caine ». c'est-à-dire toute eo 
muscles souples et fuselés, avait 
alors amélioré le record national du 
'60 mètres en salle rie 2.œntièmes 
de secondes, finissant, dans la fou- 
lée d'irina Privalova, en 7 s U, . 
, -temps .qui était- alors la- quatrième 
meilleure performance de la saison. 
En trois sorties, efle venait d’amé- 
liorer son record personnel de 
.21 centièmes. 


«UN BON MOTEURa 

Restait à savoir si die était ca- 
pable de soutenir la pression d’une 
grande compétition. Le test de Ber- 
cy a été des plus concluants. «fl ne 
finit pas respecter la hiérarchie, sinon 
on ne progresse pas, (fit-elle comme 
une évidence dans un grand sou- 
rire. je n'ai plus envie de me Jàire 
battre. Ayant que Privalova n’expkise, 
je n’avais qu'une obsession, comme à 
Uévin : aller la chercher. » Des pro- 
pos qui ravissent Phomme à la base 
de ces résultats, Jacques Piasentru 
FentraStieur dont la précédente ré- 
vélation était Marie-José F&ec En 
connaisseur, fl affirme donc : «Elle 
a un bon moteur et elle en a encore 
beaucoup sous la semelle. » En clair, 
la marge de progression de Frédé- 
rique Bangué reste immense, de na- 
ture à la propulser aux avant-postes 


mondiaux si elle veut . bien s’en 
donner la peine. 

Ap paremmen t 1 , traite amb iguïté a 

été levée dans fesprit de Jacques 
Piasenta sur ce point Quand il a ac- 
cepté d’intégrer Frédérique Bangué 
dans son groupe, elfe faisait, selon 
ses propres tenues, « du tourisme à 
Atlanta ». Quart-de-finaliste aux 
championnats dn mo nde de Gôte- 
brag en 1995,* efle avait seulement 
été xetenue tomme remplaçante du 
relate 4x 100 Hnwi 'ia fran- 

çaise aux JO; er-dl&wutettraipas 
tes pieds dans la chambre d’appel 
du stade olympique. 

fl semblait alors que son nom al- 
lait grossn la liste des juniors fian- 
çais prometteurs - elle a été. cham- 
pionne d’Europe junior en 1995 - 
qui n’ont pas passé le cap de la 
compétition seniors: «J’en avais 
marne de tout, et surtout dé m'entraî- 
ner. » Cela a radicalement changé 
dqmis qu’à l'automne elle a quitté 
Annecy pour «monter» à Paris. 
Efle a entrepris des études de ma- 
thématiques à Paris-Jussieu et elle 
suit cinq entraînements hebdoma- 
daires sous la houlette du techm- 
rfen«Pia». « Ça. n'a plus rien à voir, 
dit-dle. pétais vraiment zéro. Là, fai 
progressé. Ma foulée a changé Je ne 
me bats plus pour être la meilleure 
Française, mais pour aller au- de- 
là.» Vu enthousiasme sans forfan- 
terie qui fait noter è. Jacques Piasen- 
ta : « Elle est formidable au 
quotidien. » 


Alain Giraudo 


Les podiums 


• fAredampy Championne 
dlympjquesur lOO m en 1992 et 1996, 
F Américaine Gaàl Devers, trente ans, 
a reconquête titre mondial du 60 m 
en 7 s 06,soitll centièmesde plus 
que tes de sa première victoire en 
1993, Elle a précédé la Babaméenne 
Chandra Sturrup (7 s 15) etia 
Française Frédérique Bangué (7 s 17). 

• FentatMmi. L’ AItemaiyte Sahrru» 
Braun, trente-deux ans, est devenue 
championne dn monde de 
pentathlon en salle, awae un total de 
4780 points pour ies cinq épreuves 
(8sU;L86m;M39m;6y40m; 

2 min 19 s 74). Efle précède sa 
compatriote Mena Steigauf et 
F Américaine Kym Carte 

• 60 m hommes. Le Grec 
Haraiambros Papadias, vingt-deux 
ans, s’est imposé en 6 s 50 devant le 
Jamaïcain JÆchael &cen (6 s 51X 
recordman de la saison, et le 


champion dn monde, jumors .sur . 
100 man 1990. 

• Fous hommes. LTJtaainten fourb 
Bfloaoh, vmgt-trois ans, avec un jet 
de 21,02 m, a devancé son 


(20^4 m) et (Américain John Godfna 
(2087m). 
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le Comité international olympique privilégie 
cinq grandes villes pour les Jeux de 2004 


Le président du CIO, Juan Antonio Samaranch, a invité la délégation lilloise à « insister » 


européennes» Athènes, Rome 
et Stockholm, une sud-américaine, Buenos 
Aires, et une ville africaine. Le Cap, ont été 
^tenue s, vend redi 7 mars à Lausanne, par le 
Comité international olympique pour organi- 


ser les Jeux olympiques d'été de 2004. le CIO France, où plusieurs milliers de personnes 
a donc éliminé Istanbul, Rio de Janeiro» Saint- s'étaient massé» sur la Grand'place pour 
Pétersfaourg, Séville, San Juan de Porto Rico l'annonce des résultats, la déception a été 
et Lille qui complétaient la Rste des onze pré- grande, avant de laisser place à la fête. « La 
tendants. Dans la métropole du nord de la beffe aventure se termine, mars il y en aura 


d'autres. Nous aurons d’autres occasions de 
détendre de grandes causes», a assuré le 
maire, Pierre Mauroy. Istanbul et Séville ont 
déjà annoncé qu'elles se relançaient dans la 
course pour les Jeux de 2008. 


LAUSANNE 
de notre envoyé spécial 
Le Comité international ofym- 
piqne (CIO) a choisi de ne pas sur- 
prendre. La sélection des ring viDes, 
sur onze candidates, qui restent en 
lice pour l'organisation des Jeux 
olympiques d’été de 2004 est en tous 
points celle que l’on pouvait at- 
tendre. Sa présentation, vendredi 
7 mars, an musée de Lausanne, ne 
s'est accompagnée d’aucune émo- 
tion. 

Le CTO ne pouvait pas écar ter 
Athènes, le berceau de Foiympîsme, 
surtout après la bourde des Jeux du 
centenaire offerts à Atlanta. H ne 
pouvait pas plus repousser une cin- 
quième fois Buenos Aires et les es- 
poirs de FAmérique latine. Com- 
ment éviter de saluer le symbole de 
fraternité retrouvée que représente 


Les villes sélectionnées 

• Athènes: après avoir raté 
l'organisation des Jeux du centenaire 
en raison d’un dosser mal préparé et 
de dissensions au sein du comité 
cforgantsation,Iacapftale grecque 
n’a pas voulu commettre d'erreurs. 
Tout est presque parfait sur le papier, 
mais le pmi sur le dimat et Fabsence 
de pollution risque de frrize peur au 

ao. 

• Buenos Aires: le dossier de la. 
candidature de la capitale argentine 
est un magnifique travaiL. virtuel 
Même à la majorité des sites sportifs 
existent déjà, üs devront are reüés 
par un « corridor olympique» vert 


Le Cap ? Stockholm a trouvé sa 
place en raison de l'excellence de 
son dossier: a Rome ne pouvait pas 
ne pas être dans cette « short Bst». 

Ainsi, le mouvement olympique a 
effectué, en apparence, le choix géo- 
politique qu’ctn de lui. H a 

reconnu le bien-fondé de deux 
continents, l’Amérique latine et 
F Afrique, à obtenir un jour pour la 
première fois les Jeux. H a réparé 
une erreur historique en rendant à la 
Grèce ce passé quilm appartient II a 
salué la technicité suédoise, et a 
montré par le choix de Rome 
comme troisième vffle européenne 
que le principe de F alternance serait 
respecté. Après l’Amérique et 
FOcéanie, le Vieux Continent devrait 
voir le retour de «ses» Jeux en 
2004. 

La procédure mise m place pour 


de quatorze kikanètres. Enfin, le 
système de transports devra être 
e n tièrement revu. 

• Le Cap riacancHdaluredela 
métropotesud-afiicaineest 
attrayante, car la ville offre un site 
sub&ne. Mais FAfiique du Sud sort 
difficilement defaparthesd, sa 
stabilité politique est incertaine après 
le départ annoncé du président 
Mandela en 1999, et la situation 
économique ainsi qpe la caparité du 
pays à organiser des Jeux m 2004 . 
sont bien aléatoires. 

• Rome : la capacité de Rome à 

nr gankp nVgriiivl^A AiHiipnl s 
SpOttrft ne fait annm rionte^h 

plupart des équipements existent 


la première fois pour (tes Jeux d’été 
en p ara ft d’aut ant pins inutile. Les 
auditions des délégations des villes 
candidates par les quatorze 
membres du collège de sélection 
n’auront servi qu’à confirmer ce 
qu’on savait déjà. La candidature de 
SévjDe était trop proche des Jeux de 
Barcelone. GeDe de San Juan de Por- 
to Rico hypothéquée par le probable 
rattachement de rQe des Caraïbes 
aux Etats-Uhis. Le chaos qui prévaut 
en Russie renda it irréalités les ef- 
forts de Samt-Fétereboorg. La candi- 
dature de Rio de Janeiro anticipe 
trop sur le développement du BréaL 
Et les Türcs d’Istanbul ont grillé 

faire rhanrre par rm a agn w»- 

vité hors de propos, accompagnée 
«fane pofitique de cadeaux. 

Restait la candidature de la 
ftance, représen té e par IiBe. H état 


Mais le projet, qd s’écarte bien 
naturellement du centre de la vffle 
historique, est contraire à la 
tendance récente de vouloir 
privilégier la convivialité. Cefle-d 
sera s u rto u t offe rte aux notables de 
Folyinpisme, qui bénéficieront au 
centre de Rome rfcme via Veneto 
fennéeàladrculatkaL 
• Stockholm :1e projet et le diatme 
de la capitale suédoise sont tels que 
tous les observateurs n’attendent 
qu’une chose :2004.1a cancBdatme 
de la ville se heurte cependant, 
malgré la volonté d'explication du 
gouvernement, à rbostüitécFune 
partie de la population, qui craint 
pour satzanquQEté et ses impôts. 


difficile pour le QO <f écarter sans 
explication, comme le permet le 
processus de désignation, la qua- 
trième puissance mondiale. D'au- 
tant que la patrie du baron Pierre de 
Coubertin attend te retour de l'évé- 
nement depuis 1924. C’est là qu’est 
intervenu le rapport de la comxms- 
scm technique présidée par TADe- 

Tnaryi Thomas Rarh. 

Le collège de sâection se voyait 
débarrassé d’une mission dé&cate: 
ceBe d’écarter la candidature de la 
France, représentée par une métro- 
pole régionale aux efforts méri- 
toires, par une délégation convain- 
cante, appuyée par un mpsmg p» du 
président de la République. Mais le 
□O s’est engouffré dans les fai- 
blesses réelles du (fessier de IMe et 
en a inventé quelques autres pour 
qne la question ne se pose pas. 

Contrairement à ce que certains 
membres du OO souhaitaient, les 
leçons des dysfonctionnements 
d’Atlanta ont été oubliées. Les Jeux 
« à dbnendon humaine » ne sont pas 
au p rogramme de 2004. les télévi- 
sions et certains financiers veulent 
des « grands * Jeux. Ils les auront. 

Mais 1e CIO a pris vendredi quel- 
ques risques. Cette « short list » 
ouvre une voie royale à la candida- 
ture de Rome. Trois pays n’auront 
pas le temps d’ici le 5 septembre, 
date du choix définitif, de remédier 
aux handicaps de leurs candidatures. 
La situation économique de rArgen- 
tme ne se 9eca pas redressée. Lin- 
certitude sur l’avenir politique de 
TAfirique du Sud existera toujours. 
Et la Grèce n’aura pas mis de Fordre 


dans le chaos qui régne dans les rues 
d’Athènes. Reste donc la Suède et la 
perfection fisse d’une Stockholm 
étrangement semblable à la Sydney 
des JO de Tan 2000. Une voie royale 
semble donc s’ouvrir pour Rome, 
qui a déjà montré son savoir-faire à 
plusieurs reprises depuis les JO de 
I960. Bref, quelques années après le 
jubüé de rEgfise catholique, la VîDe 
éternelle tf est-elle pas le cadre ap- 
proprié des premiers jeux du troi- 
sième millénaire? 

ÉCHANGES DE BOUS PROCÉDÉS 
Contrairement à ce qui était réda- 
mé parle cahier des charges du CIO, 
la capitale italienne disperse ses sites 
sportifs dans ses banlieues nord, sud 
et est La candidature de Rome est 
appuyée par Primo Neblolo, 1e puis- 
sant patron (Tune fédération d’ath- 
létisme qui fournit plus de la moitié 
du spedade des Jeux. La candida- 
ture de Juan Antonio Samaranch à 
sa propre succession à la tête du QO 
réduit à néant les espoirs de cet 
homme ami wtt wix- 
Le choix du OO d’avoir mis dans 
sa liste la candidature de Rome s’ap- 
parente à un A-hanp» de bons pro- 
cédés dans un jeu de poavoir à la 
tête d’un empire convoité. 11 devra 
s’accompagner d’ici le 5 septembre 
de messages plus exaltants aux 
aubes vütes qui restent en Bce. Faute 
de ces indications, la procédure qui 
commence pourrait app a ra î tre aussi 
vame et inutile que cefle qui vient de 
s’acheva: 

Christophe de Chenay 


Lille rêve de grands projets pour oublier sa défaite 


ULLE 

de notre correspondante 
L’aventure olympique lilloise a pris fin 
vendredi 7 mars à 13 h 29 : Lille rfacai «lie- 
ra pas tes Jeux de 2004. Certes, la nouvelle 
n’a pas dédenché une véritable surprise 
dans la métropole du Nord : on savait que 
la ville n’était pas favorite, que la commis- 
sion technique n’avait pas toujours été 
convaincue par le dossier lillois, qu'il serait 
difficile de rivaliser avec des capitales- Mais 
tes quelques milliers de Lillois massés de- 
vant Pécran géant installé sur la grand- 
place, venus pour marquer leur soutien ou 
par simple curiosité, n’ont cependant pas 
caché leur déception par des sifflets et 
quelques huées. 

A Pannonce des résultats, chacun avait 
retenu son souffle. « Quand ils ont dit que 
cinq villes et non pas quatre seraient rete- 
nues, raconte Annie, étudiante de vingt 
cinq ans, alors, là, j’étais sûre qu’on serait 
dedans. » L’espoîr fut de courte durée-. 
Déçue mais pas amère, Annie reconnaît : 


«Je me sus déplacée surtout par curiosité, 
parce que les JO je n’y tenais pas plus que 
ça. » Plus amer, Julien, seize ans, se dît 
«écœuré»: « J’ai soutenu la candidature 
depuis le début et je me disais que c’était 
possible Je trouve ça un peu injuste parce 
qu’on ne nous a pas vraiment donné notre 
chance face aux grandes capitales. » 

A Lausanne, puis à Lille, Pierre Mauroy, 
maire de la ville, a voulu rassurer et encou- 
rager : « La belle aventure se termine, mois il 
y en aura d’autres, a-t-il dédaré. Je suis dé- 
çu pour tous les Français qui nous ont appor- 
té leur appui Mais je suis persuadé que ce 
que nous avons fait depuis deux ans va his- 
ser quelque chose, car nous n’allons pas nous 
arrêter là. Nous recommencerons sans at- 
tendre 2008 pour le développement de notre 
ville et de notre région. Nous aurons d’autres 
occasions de défendre de grandes causes. » 
Un avis partagé par les responsables et 
par les élus locaux» qui veulent déjà regar- 
der vers Pavenir. « Nous sommes un peu dé- 
çus, bien sûr, reconnaît Bernard Grison, 


membre du comité directeur Lille 2004 et 
conseiller municipal de Marcq-en-Baraeul. 
Mais un outsider se prépare forcément à ne 
pas être lauréat Nous y avons gagné assuré- 
ment en notoriété. Et le plaisir éprouvé par 
tous ces gens du monde économique, sportif 
ou politique de tous bords, qui ont travaillé 
ensemble sur un projet commun ; restera un 
bénéfice acquis. » 

NE PAS TOUT METTRE «A IA POUBELLE» 

« L’essentiel est que tout un travail a été 
mené autour de la candidature. Il ne faut 
pas que tout cela soit mis à la poubelle. H 
faut que P on prenne le temps de trier », ana- 
lyse Guy Hascoët, vice-président écolo- 
giste au conseil régional et animateur de fa 
commission développements durables. 
« Certains des projets - pourquoi pas celui 
du parc de 200 hectares prévu entre Lille et 
Villeneuve-d’Ascq ? - seront, je le souhaite, 
réalisés ». ajoute-t-il. 

Le maire a assuré que, sélection ou pas, 
la plupart des aménagements seront effec- 


tués. «Il y aura sûrement du retard, mais 
c’est déjà ça de pris », commente Salah, un 
jeune Roubaisien, qui veut croire que «le 
palais omnisports prévu dans le quartier de 
l’Union à Roubaix-Tourcoing sera construit 
quand même». 

Si beaucoup ont quitté la place dans les 
minutes qui ont suivi le verdict, quelques 
centaines de personnes sont restées pour 
« continuer b être un peu dans l’ambiance 
olympique ». La fête a continué, vaille que 
vaille, en chansons et en fanfare, et eri pré- 
sence des « camavaleux » de Dunkerque. 
Vers 18 heures, ils étaient à nouveau fort 
nombreux sur la grand-place pour accueil- 
lir la délégation de retour de Lausanne. 
Une délégation attendue également par un 
petit groupe de manifestants, rapidement 
dispersés par la police, venus rappeler que, 
depuis plus de dnquante jours, des sans- 
papiers sont en grève de la faim à Lille et 
que, «JO ou pas, leur galère continue ». 

Nadia Lemaire 


DÉPÊCHES 

■ SKJ ALPIN : Pe railla Wïberg, 
déjà assurée de remporter la 
Coupe dn monde générale grâce 
à sa troisième place dans le su- 
per- G de Mammotb Mountain 
(Californie), samedi 8 mars, a ga- 
gné le slalom, quelques heures plus 
tard. La Suédoise s’est imposée 
face à l'Autrichienne Sabine Egger 
et (Italienne Lara M agoni. A cinq 
courses de la fin de la saison et 
avant la finale de Vaü (Colorado), 
qui se dispute du 12 au 16 mars, elle 
ne peut doue plus être devancée 
par sa rivale directe. Malgré sa vic- 
toire dans le super-G, Katja Sexzin- 
ger, tenante de la Coupe du 
monde, est distancée avec 
614 points de retard (une victoire 
vaut 100 points). PernHla Wïberg 
est également assurée du globe de 
cristal du slalom et peut encore 
prétendre à celui du super-G. En 
une saison exceptionnelle, elle s’est 
adjugé sept victoires et elle est 
montée quinze fois sur un podium 
sur vingt-huit courses. «Je ne réa- 
lise pas encore, a-t-elle déclaré, fi va 
me falloir une nuit de sommeil pour 
me rendre compte, fi me reste encore 
à remporter une descente. Et puis. 
Vannée prochaine, il y a les Jeux 
olympiques. » 

■ Michael von Gruenigen a ga- 
gné le slalom géant de Shiga Ko- 
gen (Japon), samedi 8 mars. Le 
champion du monde suisse a de- 
vancé FAutrichien Andréas Schiffe- 
rt et le Suisse Paul Accola. L’Ita- 
lien Alberto Tomba, qui a terminé 
35* de la première, n’a pas été qua- 
lifié pour la deuxième manche. K je- 
tü-Andre Aamodt, quatrième, se 
rapproche de Luc Alphand au clas- 
sement de la Coupe du monde gé- 
nérale. Le Norvégien ne compte 
plus que 153 points de retard sur le 
Français. 

■ FOOTBALL: Lorient et Niort 
ont fait match nul (1-1), vendredi 
7 mars, en match avancé de la 
vingt-huitième journée du cham- 
pionnat de France de deuxième di- 
vision. Niort a pris la deuxième 
place provisoire du classement 
provisoire, derrière Toulouse et de- 
vant Martigues. 

■ TENNIS: en servant à 
228^5 km/h, Mark Pbffippoossis a 
amélioré le record de vitesse du 
service, vendredi 7 mars, lors d’un 
quart de finale du tournoi de 
Scottsdale (Arizona). Le joueur 
australien, qui était déjà réputé 
pour la violence de ses mises en 
jeu, a battu Byron Black (7-5, 6-3L 
« Je savais que c’était fort, maisjene 
savais pas que c’était fort à ce 
point », a dédaré Byron Black. Le 
précédent record était détenu par 
le Britannique Greg Rusedski 
(225 km/h au tournoi de Pékin en 
1996). - (AFP.) 

■ Mary Pierce a déclaré forfait 
pour le tournoi d’Indian Wells 
qui se dispute jusqu’au 16 mars. La 
Française, douzième joueuse mon- 
diale, souffre d’une contracture 
musculaire à la cuisse gauche de- 
puis la rencontre de Fed Cup entre 
la France et le Japon, la semaine 
dernière. Ce nouveau forfait 
s’ajoute à ceux de l’Allemande 
Steffi Graf et de F Américaine Mo- 
nica Seles et à l’absence de la Suis- 
sesse Maxtina Hingis. - (AF8) 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 97042 


t SOS Jeux de mots : 

3675 LEMONDE, tapez SOS (2J3 F/min). 


ÉCHECS N* 1731 


1 234567 89 10 11 12 
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DC 
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HORIZONTALEMENT 

LD traverse la pièce, mais en générai 
ne dit rien. -■ fi. Un texte ben pour le fto. 

Une mesure difficile à mesurer: - HL 
EBes sont à Fîntérietir sans toucher à 
renvefoppe. Appelé en cas de panne. ; 
IV. Mise horc de portée. Sac à vin. - V. 
Rapproche tes battes. Se joue dn 
entendriez - VL Quand la bouche est 
tarie. Bien en pefet - vn. Sont plutôt 

diffidtes à supporter: -VOL Ptemsotefl 
sur le Nil Ste fit manger des caükxa à 

son fière pour sarner Zeus. -K. Kte 

travaO du censent Ses débordements 

a^XHtaientlafertSféàttHJtunpeupte. 

-X. Donnent aux mots et aux paroles 
toute leur sptrituaBté- 


VERTICALEMENT 

L Tbuchés quand B n’y a pas de 
salaire. - 2. Restes de loups après le 
repas. Choisit sa (Election. - 3. Ftos effi- 
cace et plus pratique que le boid de la 
rivière. Ne pas avoir sa carte ne 
Pempëche pas d’entrer chez nous. - 4. 


Jugée encore un peu légère pour entrer 
dans Feuro en 98. La mesure dn temps. 
Cité antique. - 5. L’Europe des étoües. 
Manifesta sa joie ou ses peines. - 6. Aide 
à tout larguée Dans te gamme. - 7. Bon 
travailleur malgré sa réputation. A 
mains besoin de sa mère à présent - 8. 
Pas très dégourtfi. le bnnt de refifort - 9. 
Ausa dans la gamme. Antienne capitale 
du PdouL - 10. A sabl un grand coup de 
fhad pour ïe rendre aussi pratique. -H 
Sortie de la main. PerscameL - 12. Cer- 
tainement pins belle que dans 1a réalité. 
Rendent le bain pins voluptueux. 

PhJÿppe Diqnds 

SOLUTION DU N» 97041 
HORIZONTALEMENT 
LHantnreuses.-ILOisease.Kane.- 
IIL Repérage. Gm. -IV. TH. FÏÏtrées. - V. 
Erra. Tte. SSma. -VL Mm. Musset - VIL 
Nfcb^-VHLUsée.Srri(Lens).No.- 
K. Mx Rnât Lien. -X. Enterrements. 
VERTICALEMENT 
L Parte ptame. - 2. lierre. San. - 3. 
Aspirine. - 4. Née. Anfee. - 5. Tbrfi Te. 
Ut - 6. Usait. Ksât - 7. Réglemente. - 8. 
Eteule.- 9. UK. Selle. -10. Sagesse. In. - 
IL Enteme- Net - 12. Sensations. 
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« MERMAID BEACH CLUB » 
Warwkk (Bermudes), 1997 
Blancs : J. Heffsten (Suède). 
Noirs : J. Mahwald (Allemagne). 
Défense BenonL 
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«4(d) 27.DC31 

«7 

13. FO 

CM 28.0511 


14. «3 

Dç7 29LFX& afaanân(p) 


15-frgJ O 9? 

NOTES 

a) Les Blancs ont un vaste choix à F&i- 
térieur de deux grands systèmes, Foc- 
cupatwn du centre par é4 avec ou sans 
f4 oq te contrôle indirect du centre par 6. 
CS, §6 ; 7. g3 ou 7. Fft OU 7. Fg5. 

b) Par rapport à la continuation prin- 
cipale, 7, CG, Fg7;S.fâ, (H); 9. W), 
TéS; iaCd2 ou 10.DÇ2, lafigne 7.h3 
sinvi de Cf3 et de Fd3 est à la mode de- 
pots quelques années. 

c) Les Noirs n’ont pas besoin de 9_, 
Fd7 pour avancer le pion b7 en b5. 9_, 
b5 est une suite courante, liés analysée. 
Après 10, Fxb5, Cxé4; U. Océ4; Da5+-; 
12.Cf-d2,Dxb5;t3.Cxd6,Dd3;14. Cd2- 
ç4. Dxdh- ; 15. Rxdl, ; 16. Rç2, Cd7 ; 
17. a4, CS>, les jeux sont équilibrés. 

d) Et non 12_ M? ; 13. axb4, o*4 ; 14. 


Ca2! ni 12_ Ca6? ; 13. a41, b4 ; 14 Cb5 
suivi de Cd2rç4» 

e) Après 15. Fd4, Cç5 ; 16. é5î, dxé5 ; 
17. Fxê5 ; Dbé ; 18. Dd4, les Blancs 
prennent Tavantage. Cependant, sur 
15. Fd4, les Noirs peuvent jouer 15-, b4l 
et égalfeer après 16. axM, CxM ; 17. Fbl, 
a5 ; 18. Dd2, lb-b8 ; 19. T;1, Fç8 ; 20. Cb2, 
Ca6;2LCê2,CÇ5 ; 22.Txç4, Cçxé4 (lo- 
wv-Usoa, Rostov, 1993). 

j0Ou 16-.,a5;17.é5,dxé5;l&Fxé5, 
Dd8; 19.Dd4, Tç8; 20.Œ4!, Cçxé4; 

2L Fxé4 avec avantage aux Blancs fEpis- 
hin-Izeta (Dos Hmnanas, 1993). le coup 
do texte, qui menace 18. f4, force Paffai- 
bfissement b7-h6. 

g) Menaçant 19. é5, dxéS; 20.Fxé5, 
Dfa6;2LFxftet22.Dxh6. 

h) 18_ a5 valait sans doute mieux que 
œ nouvel affaiblissement du roque et a 
19.é5,dxâ5;2Q.Fxé5,Dd8. 

#Etnon20~,dxé5?;2Ld61 
j) Un sacrifice de pkm qui donne aux 
Blancs de belles perspectives d’attaque 
sur le R noir, dont la précarité atiît 
U Visant k pfcn faible gb, 

l) SI 24_ Ff7; 25.110, Cg5; 26. h4, 
Cç-é6 (et non 26-, Çg-é4?; 2J.CB+Î); 
27. C&+1, gxfi ; 28. hxg5, Cxg5 ou hxg5 ; 
29.TxgW, hxg5 ou Cxg5; 30.Dxg5*. 
Rfô ; 3L FxfS, et Tattaque des Blancs ne 
peut être stoppée. 

m) 25— , DÇ7 permet la jolie variante : 
26. Cd5!, Df7; 27.Cxb5!. Df7; 28. 
Cxb5!l, A)28^,»b5 ;29. Dd^RgS ;30. 
Cf&t et 3LCxéS, etc. B) 28-, Fxd5; 
29. Dd4+4, Rh7 ; 30.Cxd61 

n) La défense devient de plus en plus 
difficile. Si 26-, Dg5 ; 27. f4! 


o) Forcé. 

p) Si 29-n FxS 1 30.Txé8 et si 29_ 
Cg6;30.Cft+,Rh6;3LDd22 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N° 1730 
M. HAVEL (1904) 

(Blancs: RbS, DfS, Cé3 et ffi. Noos: 
Rç6, 1^6 et b3. Mat en trois coups.) 

Clef: I.Cé4I menaçant 2. Dé8+, 
Rb6 ; 3. Cç4 mat 

Première défense EbâttDt la case 36: 
1_, a5 ; 2. Dd6+-, Rb5 ; 3. Cç3 mat 
Deuxième défense :l~,Rd7; 2. Rb71, 
Ré6; 3. Dés mat Un prototype de 
FEcole bohémienne: participation de 
toutes les pièces, économie de matériel, 
pureté des tableaux de mat 


ÉTUDE N° 1731 

F. HEALEY (1858) 



Noirs P):Rd3. 

Mof en trois coups. 

Claude Lemoine 
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Calvin Klein, le style sensuel-puritain 

La boutique parisienne du couturier américain ouvrira en mai avenue Montaigne. 
Flash-back sur un martre du minimalisme mondialisé 


NEW YORK 
de notre correspondante 

La femme qui a le plus fasciné 
les Américains l’an dernier, Caio- 
lyn Bessette- Kennedy, a 
commencé sa carrière chez Cal- 
vin Klein. Femme-femme longi- 
ligne à la beauté sans artifices, 
elle a épousé John Kennedy, le 
célibataire Je pins convoité 
d’Amérique, sur une Qe quasi dé- 
serte lors d’une cérémonie sîm- 
plissime dont n’a filtré qu’une 
seule et unique photo, répétée à 
I'envî dans les magazines du 
monde entier. 

Femme de tête, on lui prête une 
forte personnalité et une bonne 
pointe de sens de l’humour. 
Femme de pouvoir, elle a rapide- 
ment gravi les échelons chez Cal- 
vin Klein. D'abord vendeuse dans 
la boutique du couturier à Bos- 
ton, puis chargée des clients cé- 
lèbres à New York jusqu’à faire 
partie du petit cercle de Calvin 
Klein, sa deuxième épouse Kelly 
et sa fille Marrie - jouant même, 
dlt-oa, un râle de muse. 

Femme-mystère, sa capacité à 
éluder les médias tout en sacbant 
y briller lorsqu’ils sont inévi- 
tables, suscite on parallèle auquel 
peu de chroniqueurs ont résisté : 
c’était là l’un des grands talents 
de celle qui aurait été sa belle- 
mère si elle n’avait succombé à 
un cancer en 1994, Jackie Kenne- 
dy-Onassis. 

« SOUDE AMÉRICAINE » 

Tout dans ce qui est devenu le 
style Carolyn Bessette-Kennedy 
rappelle l’esthétique Calvin Klein: 
sa silhouette, d’abord, est dans la 
ligne de celle des mannequins 
que des associations féministes 
accusèrent Q y a trois ans d’en- 
courager l’anorexie chez les ado- 
lescentes. Son allure vestimen- 
taire, ensuite, sobre, classique, 
dépouillée, tout en laissant par- 
faitement deviner les contours du 
corps. Bien que signée Nino Cer- 
ruti, sa robe de mariée eu était 
une parfaite illustration, une sole 
Guide époustouflante de sensua- 
lité, agrémentée d’un vague voile 
de mousseline négligemment 
tombé sur une épaule nue. Ce 
peut être aussi une petite robe 
noire toute simple au décolleté 
bien net sur un rang de perles, 
aperçue cet hiver sous un man- 
teau. Ou bien, pour sa première 
apparition de femme mariée et 
active, un matin, sortant du loft 
conjugal dans le quartier de Tri- 
BeCa, à Manhattan, un strict puH 
noir en V sur une jupe droite 


beige tombant au-dessous du ge- 
nou. Calvin Klein n’avouait-0 pas 
lui-même, 3 n’y a pas longtemps, 
que s’il faisait volontiers défiler 
du court pour les présentations 
de collections, la longueur de ses 
modèles vendus en prêt-à-porter 
couvrait généralement le genou, 
car «je trouve plus intéressant et 
plus sexy de voir les jambes des 
femmes un peu plus couvertes »? 

Carolyn Bessette-Kennedy est, 
au bout du compte, le type même 
de femme auquel s’adresse Cal- 
vin Klein. Moderne, sûre d’elle, 
taille idéale et peu de temps - ou 
de goût - pour la fantaisie. Cest 
le style minimaliste, qui ne s’em- 
barrasse pas de fioritures. « Cest 
une belle, solide Américaine, et 
c’est ce que Calvin Klein aime le 
plus chez une femme », relève 
dans New York Magazine Sriasda 
Gambaccini, une ancienne de 
chez Calvin Klein aujourd’hui di- 
rectrice de mode à Marie-Caire 
USA. 

EAU GLACÉE 

Evité dans les vêtements du 
soir, le côté androgyne des créa- 
tions de Calvin Klein, qui a ame- 
né le couturier à créer la même 
ligne de sous-vêtements en coton 
pour hommes et femmes, refait 
surface chez Carolyn Bessette- 



Kennedy .comme chez tant de 
femmes américaines des an- 
nées 90, le week-end, pour ar- 
penter Central Park, faire du 
sport ou le marché : là, les vête- 
ments du mari font aussi bien 
l'affaire. 

«Où est la joie?» s'interroge 
Erica Moorhead, quadragénaire 
plongée dans un catalogue de 
prêt-à-porter de luxe, qui 
compare le style Calvin Klein «d 
un grand verre d’eau glacée». 


Un magasin-phare sur Madison Avenue 

Le minimalisme est présent à tous les niveaux du magasin-phare 
de Calvin Klein à New York, ouvert 11 y a dix-huit mois sur Madison 
Avenue, pour hommes et femmes, au coin de la 60 e Rue. Dans le dé- 
cor, murs blancs hauts et nus, dalles de béton, rampes d’acier dans 
les escaliers, grandes baies vitrées devant lesquelles évoluent des 
vendeuses et vendeurs tout de noir vêtus. Dans Faccueü, aussi gla- 
cial que celui du service des relations publiques an siège new-yor- 
kais de rentreprise où, là-aussi, minimaliste semble être le maRre 
mot. Dans les couleurs des modèles exposés sur des présentoirs de 
verre on de métal, où le noir, le blanc, le gris, le belge et le bien ma- 
rine dominent, avec parfois F Irruption d’un rouge vif on d'un ton au- 
bergine, mais toujours uniformément unis : limprimé est banni. 
Même obsession dn presque rien an sous-sol où a été installée la 
nouvelle ligne de linge de maison et de vaisselle, «Tu ne esthétique 
toute japonaise, avec les fleurs en moins. 


Mais les Américains aiment l’eau 
glacée et Calvin Klein s’adresse à 
une catégorie de clientes, qui, si 
elles ont les moyens de s’offrir du 
prêt-à-porter de luxe, n'ont pas le 
temps de songer à assortir cou- 
leurs ou imprimés; ces femmes 
pressées veulent un vêtement à la 
coupe irréprochable qu'elles 
pourront porter du matin au 
soir : réponse, le minimalisme. 
«Pour réussir dans la mode au- 
jourd’hui, dit Calvin Klein, 
il ne faut pas se • “ 

contenter de 




savoir , 

dessiner 

des vêtements. . 

La mode reflète ce ' 
qui se passe dans la so- ' 
dété. » 

Que s’y passe-t-il au juste ? 
Calvin Klein n’est pas le meilleur 
orateur en la matière, si l’on en 
juge par ses interviews à la télé- 
vision, en particulier au moment 
où une levée de boucliers d’asso- 
ciations familiales l'a amené, en 
1995, à retirer une campagne pu- 
blicitaire trop axée sur des man- 
nequins adolescents photogra- 
phiés dans des poses suggestives. 

Car derrière le classicisme de 
ses lignes, Calvin Klein tente de 
Jouer à fond l’argument de la 
sensualité, tant pour les hommes 
que pour les femmes: « Cest ath- 
létique, tonique, sexy, dit-il à pro- 
pos d’une die ses lignes de sous- 
vêtements fé minin s inspirée de 
sous-vêtements masculins, une 
sensualité différente de la dentelle ; 
c’est un petit peu d’homme dans 
chaque jimme. » 

« Les Américaines ont découvert 
la sobriété, dans le luxe», relève 
une autre consqmmatrice. amén- 
caine elle aussi. Peut-être aussi 
ont-elles redécouvert l'efficacité 
à l’heure de la mondialisation, 
lorsque la compétition globale 
implique d'aller droit au but, 
d'éliminer le superflu, de dégrais- 
ser systématiquement. Moins mi- 
noritaires dans un monde un peu 
moins masculin, les careerwomen 
américaines ne se sentent plus 
obligées d’assumer leur féminité 
par des talons aiguilles et des 
chemisiers à jabot, qu’elles rem- 
placent de plus en plus par un 
tailleur pantalon. Quitte à porter 
en dessous un Wonderbra, 
comme en témoigne le succès im- 
pressionnant de la lingerie fémi- 
nine corrective— 

Pour des critiques de mode aux 
Etats-Unis, le mérite des coutu- 
riers américains par. rapport à 
leurs concurrents européens est 
d’avoir capté l’humeur du mo- 
ment pour parvenir, comme dit 
Calvin Klein, à « dessiner des vête- 
ments modernes pour des femmes 
modernes». Reste à savoir si le 
modèle américain, son austérité 
et son efficacité vont séduire, les 
Françaises. 

Sylvie Ka uf fma nn 





un modèle 
de caraco de 
la collection 
prin t emp s 1997, 
quinze ans après 
les sous-vêtements 
en coton blanc pour 
hommes et femmes. 
A gauche : portrait de 
Calvin Klein, par 
Peter Lindberg. Le 
couturier a lancé, sa 
première collection de 
prêt-à-porter eh 1968. 
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LIEU . 

Les façades-vitrines 
de l'avenue Hoche 

ON FLÂNE rarement avenue 
Hoche. Un Parisien n’a pas 
. souvent l’occasion de passer dans 
cette voie du 8* arrondissement, 
la moins fréquentée de celles qui 
partent en étoile de l’arc de 
Triomphe, et qui s’achève devant 
Tune des grilles luxueuses, noir et 
or, du parc Monceau. 

L'avenue Hoche a la discrétion 
de son. rang, carré d’or de Rm- 
mobflier de bureaux, où même 
les cafés ont l’âîr de prendre un 
genre, au coin d’une rue qui se 
nomme encore du faubourg 
Saint-Honoré. Dans un quartier 
qui aurait pu rester figé dans 
rbaussmannisme triomphal de la 
Belle Epoque,.eutre Zola et la fa- 
mille Boussardel, le panorama 
dés façades vient pourtant, en 
plusieurs endroits, de se . démar- 
quer des conventions dn fer forgé 
et de la pierre de taille moulurée 
néo-LomsXV. 

Tl y a peu d'exemples à Paris de 
ce rhabillage intégral de l’aspect 
d'un imm euble par la transfor- 
mation de Ta façade sur rue : on 
se souvient, avenue Montaigne, 
dé cet immeuble retravaillé par 
un architecte italien, Vittorio 
Mazzucconi, qui avait créé un 
« effet de ruine », en dessinant 
un fragment d’arc de pierre sur 
un mur de verre sombre. 

On a oublié, avenue Fran- 
çois-I* r , chez Rochas, la décora- 
tion style nouQIe plaquée devant 
le bâtiment qui avait assez rapi- 
dement été remplacée par une in- 
tervention néo-chic classique, 
plus sobre, de Ricardo BofilL 
Toujours dans les flacons, et déjà 
avec Boffll, les parfums Christian 
Dior affichent, avenue Hoche, 
depuis 1992, une devanture sage- 
ment composée, où la pierre tra- 
ditionnelle encadre un mur de 
verre soutenu par les puissantes 
colonnes à chapiteau simple qui 
restent la marque de fabrique du 
Taller catalan. 

PARTITION MUSICALE 

En face, au 30 de .l'avenue 
Hoche. c r est un architecte pari- 
sien d’origine polonaise, Stanis- 
las Fisses; qui vient de signer un 
tableau urbain. Sans changer 
l'organisation des étages, fi les a 
regroupés par deux pour donner 
une nouvelle échelle à la façade. 
Ordonné et aléatoire à la manière 
d’une peinture abstraite de Nico- 
las de Staël, l’ensemble évoque 
certains ateliers d'artistes de 
Montparnasse dans les an- 
nées 30, mais la rigueur du dé- 
coupage, le jeu des combinaisons 
variées de matériaux et les pro- 
portions modulaires des élé- 
ments entre eux donnent F im- 
pression d’une partition musicale 
traduite en architecture. 

Respectant les principes les 
mieux établis, l'immeuble a une 
base et .un sommet nettement 
distincts et s’accorde donc avec 
ses voisins. Au centre, l’écriture 
prend sa liberté, comme le soliste 
dans un orchestre de jazz, pour- 
tant solidaire de 'son entourage : 
comiches en fonte d’ahunimum 
ouvragé, éléments verticaux en 
pierre posés en. dissymétrie de- 
vant les bow-windows largement 
vitrés, colonnes de verre et dé- 
tails travaillés dans une harmonie 
de gris et de beiges qui ne 
heurtent pas la palette pari- 
sienne. 

Auteur du centre d’accueil des 
Archives nationales dans te quar- 
tier du Marais, Stanislas Fiszer 
termine actuellement le chantier 
de la place de Ghalon près de la 
gare de Lyon. Lauréat du 
concours lancé par le groupe 
LVMH enj.995 pour la' rénovation 
de sou immeuble des années 70, 
au 30 de l’avenue Hoche, il a éga- 
lement été choisi par l’ambassade 
dû Japon, pour une opération si- 
milaire, an numéro 7. 

Curieux face-à-face décalé de 
deux interprétations du jeu des 
façades : autant cefiè du 30, plus 
ensoleillée semble vibrante, au- 
tant celle du 7, assortie du. sys- 
tème de sécurité (grilles et camé- 
ras), relativement oppressant 
propre à ce type d'établissement, 
paraît plus contrainte. Mais là en- 
core l'alternance des matériaux, 
les finitions variées de la pierre, 
le rythme des accrochages et des 
tonalités nuancées, donnent une 
personnalité à ce qui ne veut pins 
être un simple immeuble de bu- 
reaiix, mais s'attache, à jouer sa 
partie dans l’harmonie citadine. 

Michèle Champenois 
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Encore du soleil 

LES HAUTES PRESSIONS se 
maintiennent sur notre pays, pour 
les prochains jours. Elles nous pro- 
tègent des perturbations atlan- 
tKlues, qui évoluent au nord des fles 
Britanniques. Exceptés les brumes 
ou brouillards matinaux, le soleil 
prédominera largement sur le pays, 
avec des températures agréables. 

Bretagne, Pays-de-Loire, Basse- 
Normandie. - Sur les côtes de la 
Manche, les passages nuageux du 
matin laisseront place au soleil 
r après-midi. Ailleurs, après dissipa- 
tion de quelques brouillards mati- 
naux, le soleil sera au rendez-vous. 
Le vent d'est à sud-est sera modéré. 
Les températures maximales avoisi- 
neront 13 à 16 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Après dissipation de 
brumes ou de brouiliards locaux, en 
début de matinée, la journée s’an- 
nonce bien ensoleillée, a fera doux 
pouria saison, avec 14 à 16 degrés 
l'après-midi. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Les 


brumes ou brouillards locaux for- 
més au lever du jour, se dissiperont 
rapidement pour laisser place à une 
journée ensoleillée. Le thermomètre 
marquera 13 à 16 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Les quelques 
brumes ou brouillards locaux, du 
début de matinée, se dissiperont ra- 
pidement, pour laisser place à un 
soleil généreux, n fera doux, avec 18 
à 21 degrés raprès-midL 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Mis à part quelques broufl- 
laitis locaux de fin de nuit, le soleil 
brillera largement toute la journée. 
Les températures de l'après-midi se- 
ront douces pour la saison, avec 16 
à 18 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence- Alpes-Cote (F Azur, Corse. - 
Le soleil se montrera généreux 
toute la journée, avec parfois 
quelques nuages sans importance 
sur le relief. Le vent de nord-est 
soufflera à 60 km/h en rafales entre 
la Corse et le continent. Les tempé- 
ratures maximales avoisineront 17 à 
19 degrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. Plusieurs Etats du 
centre et du sud des Etats-Unis su- 
bissent les conséquences des inon- 
dations, qui ont fait 55 morts et des 
ralliions de dollars de dégâts. Les 
prévisions météorologiques fai- 
saient craindre de nouvelles précipi- 
tations dans les Etats du Kentucky, 
de l’Ohio, de la Vîrgine-ûccidentale, 
de l'indïana et du Tennessee. 
-(AFR) 

■ IRAN. D'importantes chutes de 
neige et des vents violents ont blo- 
qué les accès à une quarantaine de 
villages du nord-ouest de l'Iran tou- 
chés la semaine dernière par un 
séisme, qui a provoqué la mort d'un 
millier de personnes. - (Reuter.) 

■ FRANCE. Des perturbations 
pourraient avoir lieu samedi 8 fé- 
vrier sur le réseau SNCF du Langue- 
doc-Roussillon. en raison d'un préa- 
vis de grève déposé par la CGT. Le 
trafic avait déjà été perturbé ven- 
dredi, mais le TGV et les grandes 
lignes ne sont pas touchés. 


PREVISIONS POUR LE 09 MARS 1997 

PAPEETE 

26/27 P 

KIEV 

-3/4 S 

VENISE 

1/10 S 

LE CAIRE 

3/18 S 

ville par ville, les minlma/maxima de temnératnre pchwtï-a-ptt. 

24/25 S 

LISBONNE 

11/18 S 

VIENNE 

-5/9 S 

MARRAKECH 

12/19 S 

et Pétât du deL S: ensoleillé; N: nuageux; 


ST-OENB-RÉ. 

26/27 P 

UVERPOOL 

S/11 N 

AMËBQUES 


NAIROBI 

17/23 P 

C : couvert: P : nhiie: *: ih>îm» 


EUROPE 


LONDRES 

4/11 S 

BRASILIA 

19/26 S 

PRETORIA 

17/24 P 


* 



AMSTERDAM 

5/11 S 

LUXEMBOURG 

-3/11 S 

BUENOS AIR. 

19/24 P 

RABAT 

12/19 S 

HMRBMrapole 

NANCY 

0/15 S 

ATHENES 

9/10 P 

MADRID 

-2/12 S 

CARACAS 

21/25 S 

TUNIS 

11/13 S 

AJACaO 

3/16 S 

NANTES 

S/16 S 

BARCELONE 

S/14 S 

MILAN 

-1/12 S 

CHICAGO 

(VS P 

ASS-OCÉABOE 

BIARRITZ 

4/19 S 

NICE 

8/16 5 

BELFAST 

7/9 S 

MOSCOU 

-2/-1 C 

UMA 

15/21 S 

BANGKOK 

23/29 P 

BORDEAUX 

3/19 S 
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4/15 S 
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-4/7 S 
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-3/10 S 

LOS ANGELES 

9/21 S 
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23/32 S 
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2/17 S 

PAU 

2/19 S 

BERLIN 

3/10 S 
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5/11 S 
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8/21 S 
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26/27 P 

BREST 

8/13 S 
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4/18 S 

BERNE 

-3/9 S 

OSLO 

-4/2 S 

MONTREAL 

-15/- 7 * 

DUBAI 

18/24 S 

CAEN 

5/12 S 

RENNES 

7/15 5 
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1/13 S 

PAUMA DEM. 

13/15 S 

NEW YORK 

-2/2 S 
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16/24 S 
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6/12 S 

ST-ET1ENNE 

0/17 S 

BUCAREST 

-2/6 S 

PRAGUE 

-2/8 S 

SAN FRANCK. 

9/17 S 

HONGKONG 

18/25 S 

CLERMONT-F. 

-1/18 S 

STRASBOURG 

0/12 S 

BUDAPEST 

-5/9 S 

ROME 

4/12 S 

SANTIAGO^» 

9/22 S 

JERUSALEM 

9/15 N 
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-1/1 S S 

TOULOUSE 

3/19 S 
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1/6 S 
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7/17 S 
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■5 12 P 

NEW DEHU 

14/29 S 
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3/16 S 
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7/9 N 
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-2/S N 
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-2/9 S 
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ST- PETERS B. 

-2/1 S 
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0/6 S 
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4/17 S 
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24/27 P 
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-4/12 S 

STOCKHOLM 

-2/7 S 

ALGER 

10/14 S 

SINGAPOUR 

26/28 P 
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1/16 S 

FORT-DE-FR. 

25/26 S 

HELSINKI 

0/2 S 

TENERIFE 

15/16 S 

DAKAR 

20/26 S 

SYDNEY 

16/20 S 

MARSEILLE 

3/17 S 

NOUMEA 

24/25 5 

ISTANBUL 

4/6 C 

VARSOVIE 

-4 19 S 

KINSHASA 

21/28 S 

TOKYO 

2/9 S 



Situation le 8 mars à 0 heure TU 



Prévisions pour le 10 mars à 0 heure TU 


FAMILLE 

Rester parents au-delà de là désunion 


Des services de médiation peuvent aider les conjoints qui se séparent 
à bien exercer leur rôle auprès de leurs enfants 


SANTÉ 


Les armoires à pharmacie dévoilent leurs secrets 

Une enquête menée dans 500 foyers lorrains montre que les patients 
pourraient mieux utiliser les médicaments qu'ils conservent 


* COMME c'est moi qui voulais 
divorcer, mon mari considérait que 
c’était à moi de subir. Je n 'avais qu'à 
partir et lui laisser les enfants », 
confie Anne, trente-quatre ans, 
mère de demr petits garçons, an- 
jourcühui- âgés de -six -et trots ans. 
Annen’ést pas partie et le couple a 
-très mal - continué à vivre en- 
semble pendant un an et demi. 
*v Nous avions même entrepris une 
psychothérapie, mais, au bout de six 
mois, on n'avait pas avancé d'un 
pouce. » Aussi quand, conseillé par 
une association de ieunes pères, 
Marc propose à Anne d’aller 
consulter un service de médiation 
familiale, Anne accepte de s’y 
rendre bien qu’elle ne sache pas à 
quoi s’attendre, «n fanait bien sor- 
tir de l'impasse », reconnaît-elle. 

Importée d’outre-AÜantique, fi y 
a une dizaine d’années, par une 
poignée de praticiens des secteurs 
social et judiciaire, la médiation en 
matière de séparation ou de di- 
vorce se présente comme un pro- 
cessus original de résolution des 
conflits familiaux. Son but est de 
permettre aux couples d’envisager, 
ensemble, les conséquences de leur 
rupture, essentiellement par rap- 
port aux enfants. 

Aidés par un tiers tenu à la neu- 
tralité, à l’impartialité et à la confi- 
dentialité, les parents construisent, 
au fil des entretiens - de cinq à dix 
en moyenne, répartis sur trois à six 
mois-, les bases d’un accord mu- 


Pratique 

• Procédure 

En cas de divorce, la médiation 
peut intervenir avant ou en cours 
de procédure : celle-ci est alors 
suspendue. Une médiation peut 
également s’envisager après le 
prononcé d'un divorce pour en 
réajuster certaines dispositions. S 
les intéressés sont d'accord, le 
magistrat peut décider d'une 
mesure de médiation, confiée à une 
personne physique ou à une 
association (loi du S février 1995, 
décret du 22 juillet 1996). 

• Prix 

Le coût d’un entretien de 
médiation se situe entre 300 et 

600 F. Mais la gratuité totale ou la 

modulation en fonction des 
revenus est aussi pratiquée dans 
certains services. Les médiate urs 
familiaux sont, dans leur majorité, 
des psychologues, travailleurs 
sociaux ou éducateurs, ayant acquis 
une formation spécifique dans ime 
association Ou une université. 

• Adresses 

Une soixantaine d’organismes, la 


tuefiement acceptable. Ce projet 
d’entente n'a, en lin-même, aucune 
valeur juridique. Pour qu'fl en ac- 
quière une, les candidats au di- 
vorce, ou les couples déjà divorcés 
souhaitant revenir sur certains 
points du jugement, doivent le 
confier à un avocat. Cëst à lui d'en 
vérifier les différentes dispositions, 
avant de le transmettre au magis- 
trat qui en appréciera la teneur. 

S'ÉCOUTER POUR S'ENTENDRE 

* Contrairement à la psychothéra- 
pie où nous aurions pu, pendant des 
années, continuer à échanger nos 
griefa explique Anne, la médiation 
ne sert pas à régler nos comptes de 
couple, même si les premiers entre- 
tiens peuvent aider à formuler pas 
mal de non-dits. Le bût est de trou- 
ver ensemble des solutions très 
concrètes à tous les aspects de notre 
vie de parents de l'après-séparation. 
On entre d'ailleurs dans des détails 
auxquels on n'aurait jamais pensé 
tout seuls.» 

Résidence habituelle, ou héber- 
gement partagé des enfants; éta- 
blissement de leur calendrier d'ac- 
cueil pendant les week-ends et les 
vacances et des contributions fi- 
nancières de chacun à leur budget ; 
répartition des biens entre les pa- 
rents ; implications économiques 
de leurs décisions au regard notam- 
ment du fisc et des allocations fa- 
miliales... A travers l'évocation du 
quotidien le plus prosaïque, chacun 


plupart associatifs, proposent des 
médiations. Parmi ceux implantés 
de longue date à Paris et ayant des 
antennes dans plusieurs viles on 
trouve : FEcole des parents et des 
éducateurs, 5, impasse 
Bon-Secours, 75011 Paris 
(01-44-93-44-70) et le Cnidff 
(Centre national d'information et 
de documentation des femmes et 
des familles), 7, rue du Jura, 

75013 Paris (01-42-17-12-00). 
Regroupant praticiens ou services, 
deux centres peuvent indiquer les 
ressources en médiation familiale 
Hans les differentes régions : 
f Association pour la promotion de 
la médiation familiale (APMF), 

172, rue Laurendeau, 80000 Amiens 
(03-22-53-23-81), et le Comité 
national des services de médiation 
famfiale, route cFAimay.RPS, 

14111 Louvigny (02-31-29-18-80). 

• Lecture 

Notre enfant d'abord. Le divorce et 
la médiation familiale, de Marie 
Théault et Muriel Laroque, Albin 
Michel, 1994, 237 p n 98 F. 


est amené à expliciter ses concep- 
tions éducatives et les conditions 
de leur mise en pratique. 

Besoins des enfants, desiderata, 
disponibilités et ressources des pa- 
rents: tous les aspects de la vie 
sont pris en compte. «■ Quand, par 
exemple, un père dit: Je veux voir 
mon enfant tous les jours, on s'inter- 
roge pour savoir si c’est réaliste : 
pourra-t-il être effectivement quoti- 
diennement devant l’école à 
16 h 30?“», explique Jacqueline 
Gallon, qui dirige le service de mé- 
diation familiale au Centre national 
d'information et de documentation 
des femmes et des fanriDes (Cnidff). 
EDe assure que les responsables du 
service demandent aux couples, au 
fur et à mesure de leurs négocia- 
tions, de tester les solutions qu’ils 
envisagent pour voir si efies sont 
viables. 

La disposition qui prévoit r exer- 
cice conjoint de l’autorité parentale 
après séparation ou divorce est en 
fait « une coquille vide si les parents 
n’arrivent pas à s'entendre », dé- 
clare M e Laroque. Spécialisée dans 
le droit de la famille, cette avocate 
estime que rapport essentiel de la 
médiation est justement de donner 
un contenu à la coresponsabQïté 
parentale en permettant à chacun 
de reconnaître la place de l'autre. 

« Bien sûr, la médiation ne consti- 
tue pas la panacée, ni le remède mi- 
racle aux conflits familiaux com- 
mente Jean-Claude Sury, praticien 
à FEcole des parents et des éduca- 
teurs et président de r Association 
pour la promotion de la médiation 
familiale (APMF). Le médiateur dé- 
plore que cette pratique ne 
concerne qu'un nombre infinitési- 
mal de couples, essentiellement is- 
sus des classes moyennes ou intel- 
lectuelles. 

Or, explique jean-Claude Sury, 
« des accords satiffàisants sont aussi 
plus durables, car mieux appliqués. 
On constate en outre que les contri- 
butions financières sont à la fois 
mieux adaptées aux besoins des en- 
fants, et mieux versées, car corres- 
pondant plus exactement aux capa- 
cités réelles des parents. » Des 
résultats auxquels on aboutit pro- 
bablement parce que «l’unique 
manière efficace d’aider des per- 
sonnes bien intentionnées, et intelli- 
gentes, à faire de leur mieux pour 
élever leurs enfants » consiste à les 
« aider à aboutir tout seuls à de 
justes décisions ». Ce n’est pas Jean- 
Qaode Sray qui Faffinne, mais le 
psychanalyste Bruno Bettelheim, 
dans un ouvrage au titre embléma- 
tique : Four être des parents accep- 
tables. 

Caroline Helfter 


L'ARMOIRE à pharmacie fami- 
liale à la revue de détail ! Pour les 
besoins d'une enquête parue le 
24 février dans La Revue du prati- 
cien, 60 médecins généralistes du 
Réseau épidémiologique lorrain 
(REL) ont profité de visites à domi- 
cile chez 500 patients, en mai et 
juin 1994, pour jeter un œil dans 
les pharmacies familiales. 

Première surprise : les Français 
ne vivent pas l’exploration de leur 
placard à médicaments comme 
une violation de domicile : 97 % 
des armoires ont été volontiers 
ouvertes lorsque, à la fin de leur 
visite, les médecins ont proposé 
aux patients de participer à cette 


Redistribution 

Les médicaments, même péri- 
més, et les emballages peuvent 
être apportés aux officines de 
pharmaciens qui les remettent à 
l' association Cyclamed, née en 
1993. Après tri, les médicaments 
réutilisables sont redonnés aux 
associations humanitaires et les 
périmés sont brûlés ponr le 
chauffage collectif. En 1995, 
7 000 tonnes ont ainsi été ré- 
cupérées. Lunettes, prothèses, 
et radiographies de plus de vingt 
ans (qui contiennent de grandes 
quantités de se! d’argent) 
peuvent aussi être réutilisées. 

★ Association Cydamed, 70, bd 
Handrin. 75016 Paris. Tel. : 01-53- 
70-02-70. 


enquête, et » pour les deux tiers 
des patients, la visite de la phar- 
macie est clairement du ressort du 
médecin ». 

Un meuble réservé aux médica- 
ments n’enste que dans 40 % des 
foyers, et il n’est fermé à clé 
qu'une fois sur quatre. Chez 43 % 
des familles visitées, les médica- 
ments sont stockés dans plusieurs 
endroits à la fois: on en trouve 
dans la cuisine, le salon ou la 
chambre, mais aussi dans l'entrée, 
les toilettes, le grenier, le garage, 
voire la cave. «Il est probable. 
notent les enquêteurs, que la cui- 
sine est le lieu d’élection des médi- 
caments usuels, l’armoire à phar- 
macie -ou le meuble qui en tient 
lieu - étant réservée au stockage des 
produits “de réserve"». Les méde- 
cins ont eu le déplaisir de consta- 
ter que remèdes et potions se si- 
tuaient, dans 4 familles sur 10, à 
portée immédiate des enfants : 
« Un accident défini comme une 
* automédication aberrante, par er- 
reur ou ignorance, ayant nécessité 


l’appel du médecin”, est intervenu 
dans S % des, foyers: dans les deux 
tiers des cas, il a concerné un en- 
fant». 

Les substances non utilisées 
sont le plus souvent conservées, 
un investigateur ayant même trou- 
vé dans une pharmacie des médi- 
caments dont le prix était libellé 
en anciens francs, qui dataient 
donc d’avant 1960 l lorsque, à 
l’occasion d'un grand ménage, les 
mères de familles - puisque cette 
fonction leur est réservée, selon 
Lionel Lambert, du REL- se dé- 
barrassent des boîtes et fioles su- 
perflues, elles les jettent à la pou- 
belle dans 46% des cas. Mais de 
nouveaux réflexes « écologiques • 
semblent déjà bien ancrés : 38 % 
des familles les donnent aux phar- 
maciens, 9 % aux associations cari- 
tatives, 7% aux médecins... La 
maîtrise des dépenses de santé 
étant à l'ordre du jour, cette étude, 
financée par une mutuelle lorraine 
(Previade), souligne: «L'examen 


de la pharmacie peut être une 
source d’économies non négli- 
geables ainsi que le support d’un 
travail éducatif. » Dans un tiers des 
cas, cet examen a permis une 
économie sur l'ordonnance rédi- 
gée durant la visite à domicile : 
25 F en moyenne, et 40 F pour les 
prescriptions concernant les pa- 
thologies chroniques. Même dans 
le cas de pathologies aiguès, les 
antalgiques, antitussifs et antibio- 
tiques étaient très souvent déjà 
présents ddiis les armoires avant la 
visite du généraliste. 

D'où l'intérêt, selon les auteurs 
de l'enquête, de montrer le conte- 
nu de la pharmacie à sou médecin 
traitant, qui peut déterminer les 
médicaments à conserver et les 
produits potentiellement dange- 
reux à éliminer, «cette visite per- 
mettant d'ouvrir un dialogue per- 
sonnalisé sur le bon usage du 
médicament ». 


Pascale Krémer 
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ROCK A l'âge «le trente-neuf ans, 
N ick Cave s'est imposé comme Pun 
des auteurs compositeurs les plus 
riches et les plus complexes de la 
scène rode actuelle, que ce soit au 


sein de The Birthday Party, le 
groupe de ses débuts, ou à la tête 
de ses fidèles accompagnateurs, les 
Bad Seeds. • DANS SON NOUVEL 
ALBUM, The Baatman's Call, l'Aus- 


tralien ne s'est pas réfugié dans son 
univers habituel, de destruction et 
de cruauté. Plutôt que de s'épancher, 
sur les thèmes morbides qu'il a si 
souvent exploités, le chanteur pré- 


fère exprimer, avec pudeur, sa pas- 
sion et son spleen. • EN ECHO, à cet 
événement est publié King ink, le 
premier volume du recueil bilingue 
de ses chansons, poèmes et prose. 


• RENCONTRÉ à Paris, 1e chanteur 
revient sur ses années terribles, af- 
firme son goût pour la littérature et 
parie de la Bible, du sud des Etats- 
Unis et d'Elvis. . 


'fil 1 


I l 


Nick Cave, comme libéré de ses vieux démons 

Le chanteur et pianiste australien publie un nouvel album, « The Boatman's Call », apaisé et nostalgique, et le recueil bilingue 
de ses chansons, poèmes et prose. Rencontre avec l'ancien chantre de l'extrémisme post-punk 


ON ATTENDAIT une longue fi- 
gure blême au regard mauvais. On 
rencontre finalement, dans le luxe 
d’un palace parisien, un gentle- 
man filiforme dont les grosses lu- 
nettes ne sauraient cacher des 
yeux étonnamment clairs. Depuis 
le début des années 80, Nick Cave 
est censé incarner ce que le rock 
peut enfanter de plus funèbre. Cet 
Australien ténébreux a joué, 
comme peu d’autres, le théâtre de 
la cruauté et de l’antodestruction, 
tout en s’affirmant comme un des 
plus puissants auteurs-composi- 
teurs de sa génération. Le chan- 
teur donne aujourd'hui l’impres- 
sion d’avoir laissé au vestiaire ses 
sanglants costumes de scène. 
Comme si la parution simultanée 
de King Ink, premier volume d'un 
recueil bilingue de ses chansons, 
poèmes et prose, et d’un nouvel 
album d’une sobriété aussi émou- 
vante qu’inédite, The Boatman's 
Call, lui avait permis d’évacuer ses 
plus noirs démons. 

La lecture de ses premiers textes 
montre que, dès ses débuts, Nick 
Cave s’est soucié de construire 
son propre univers. Violence, 
sexe, pourrissement, péché et 
damnation s'épanouissent au 
coeur des bois et des marais. De 
disque en disque, fl ne cessera 
d’étoffer le décor de ses obses- 
sions. 

■frès jeune. le crooner vénéneux 
a été à bonne école, «r Quand 
j’étais enfant, explique-t-il, mon 
père, qui était professeur de littéra- 
ture anglaise, me prenait à part 
pour me lire des passages de ses 
livres préférés. La scène du meurtre 
dans Crime et châtiment, de Dos- 
toïevski, les premiers chapitres dans 
Lolita, de Nabokov, ou des extraits 
de pièces de Shakespeare comme 
Titus Andronicus. Je ne compre- 
nais pas tout ce qu’il me disait, 
mais je le voyais se transformer au 
moment de sa lecture, comme pos- 
sédé par ces textes. » Dès cette 
époque, il aura ainsi l’intuition 
d’une des fonctions de l’art «r Je 
comprenais le rôle que jouait pour 
lui la littérature. Elle lui permettait 
de s'élever de la banalité du quoti- 
dien et de le protéger. Quand fai 
commencé à écrire, j’ai cherché à 
fabriquer un environnement avec 
sa propre moralité, son décor et ses 
personnages. Un endroit où je pou- 
vais me réfugier, coupé du 
monde. » 

Si la peinture semble devoir être 
son premier asile, Nick Cave choi- 
sit finalement d’exprimer ses frus- 
trations au sein d’un groupe de 
rock, The Birthday Party. Symbole 
de L’extrémisme post-punk, ce 
groupe sauvage vivra son goût de 


l’agression et du danger avec une 
rare intensité. Alliant la violence 
dionysiaque des Stooges, les 
concassages du Cap tain Beefheart 
au souffle lyrique d’un Jim Morri- 
sou destroy, The Birthday Party 
faisait de la catharsis un art de 
vivre. «The Birthday Party me don- 
nait l’occasion d’qfficher publique- 
ment mon dégoût du monde, se 
souvient le chanteur. Normale- 
ment , if est impossible de se mettre 
au coin d’une rue pour frapper et 


librement les textes d’un auteur 
qui s’affirme au point de tourner 
avec Wïm Wenders pour Les Aües 
du désir 0987). 

A cette époque, le chanteur en- 
racine son univers dans une Amé- 
rique fantasmée. Les décors pu- 
trescents du Delta du Mississippi, 
la décrépitude du Sud profond 
forment la toOe de fond mythique 
de ses créations. Conséquem- 
ment, Nick Cave se nourrit dn 
blues primitif de Blind Lemon Jef- 


Au rythme lent du vague à l'âme 

Comme ma vampire qui rongerait ses crocs pour présenter un vi- 
sage humain, Nick Cave chante sans décorum. Sa voix, habituée au 
Jeu des Incantations démoniaques on passionnelles, diffuse id la lu- 
mière délicate d’une gravité légère. Le cœur engourdi, le planiste a 
posé ses main» sur les touches d’ivoire pour confier simplement 
quelques joies et beaucoup de peine. Le déponmement, Fintimlsme 
magnifique de ces chansons prouvent la grandeur (Pun groupe, les 
Bad Seeds, capable de se retirer presque complètement au profit de 
rémotion. Souvent réminiscentes de la fragilité- dn Berlin de Lou 
Reed, ces mélodies valsent an rythme lent dn vague à Pâme. 

Des titres comme Green Eyes on West Country Girl évoquent sans 
la titer Pofiy Jean Harvey, rocheuse paysanne dn Dorset, muse et z 
amour perdu de P ogre des antipodes. Dans ses disques précédents, = 
Nick Cave ramait sans doute vouée à un martyre sanglant. 0 se 
contente id de vibrer de remords et de mélancolie. Pour Pun de ses 
plus beaux albums. 



insulter ses semblables. Le groupe 
m’offrait cette possibilité sans finir 
en prison. » 

Dès cette époque, ses chansons 
sont imprégnées de références re- 
ligieuses. Sur scène, cette im- 
mense silhouette prend souvent 
des allures de prédicateur fou. 
« La Bible a toujours été ma princi- 
pale référence littéraire. A 
l’époque, fêtais, obsédé par l’An- 
cien Testament fêtais attiré par ce 
Dieu de châtiment cruel, jaloux. 
Capable d’écraser une nation en- 
tière. Je trouvais que le monde mé- 
ritait un tel Dieu. Ce dégoût, je le 
ressentais aussi pour moi-même. » 
Au point que ses pulsions auto- 
destructrices le pousseront plus 
d’une fois au bord du précipice. 
Ne dit-on pas que Nick Cave au- 
rait survécu à seize surdoses d’hé- 
roïne? 

Etouffé par l'isolement austra- 
lien, le groupe quittera vite les an- 
tipodes pour une vie d'exil Après 
Londres, la scène alternative berli- 
noise accueillera à bras ouverts 
ces rockers azimutés. Nick Cave 
restera trois ans en Allemagne. Le 
temps de séparer The Birthday 
Baity, de recruter avec le toujours 
fidèle Mick Harvey, en 1983, de 
nouveaux musiciens, les Bad 
Seeds (dont r Allemand Bhxa Bar- 
geld, leader d’Einstürzende Neu- 
bauten), capables dUlustrer plus 


ferson, des incantations de John 
Lee Hooker, fasciné par la simpli- 
cité comme par la puissance de 
ces histoires sexuelles et malé- 
fiques. Un de ses albums, Kicking 
Against the Pricks, se partagera 
entre reprises country lugubres et 
blues obsédants. Un autre. 77ie 
Firstbom Is Dead, fera référence 
an frère jumeau, mort-né, d’Elvis 
Eresley.-i avoue-un amour per- 
vers pour le King vieillissant. «R 
était gros, très malade, bourré de 
drogues, mais aussi un chanteur 
très émouvant L’histoire d'Elvis est 
pour moi une parfaite métaphore 
du pourrissement de £ Amérique. » 
Son imagination littéraire sera 
alimentée par ces obsessions au 
point d’écrire, en 1989, à la de- 
mande d’un éditeur, un premier 
roman. Et l’âne vit l’ange, pétri de 


références an-» grands romanciers 
du sud des Etats-Unis. Prenant ce 
défi très au sérieux, Nick Cave in- 
vestira beaucoup d’énergie dans 
cette histoire baroque d’enfant 
muet, fils d’une mère alcoolique 
et d’un père psychotique, torturé 
par Pobscurantisme réhgieux dans 
un décor de marécages! Traduit en * 
treize langues, le livre sera an 'suc- 


cisme. Influencé aussi par l’inti- 
misme de Leonard Cohen et la 
.magnificence de crooners existen- 
tiels comme Scott Walker ou Lee 
Hazzlewood, il a structuré ses 
chansons et fortifié ses mélodies. 
Si The Bfrtbday Party se vautrait 
sur du verre pilé, les Bad Seeds af- 
fectionnent le vekrars ronge et Jes 
ors ternis. Encore capable de 


cès- W'ai eu l’imjtressioti.qttfl «r coups de saagra J/aufiFuneraL. My 


l'écriture s'échappait de moi natu- 
rellement Je réalisai ce que mon 
père, écrivain frustré, n' avait pu 
réussir. Mais je suis sûr que je peux 
mieux faire.- Je regrette d'avoir au- 
tant fait référence au sud des Etats- 
Unis. Aujourd’hui, cette fixation ne 
m'obsède plus, j’ai envie de me 
mettre à un nouveau roman. » . ' 
Dans les années 90, T art de Nick 
Cave a évolué vers plus de dassi- 


Trail , Tender Prey. Henry’s 
Dream -, l’Australien joue plus 
volontiers de la nostalgie - The 
Good Son. Let Love In. fl analyse 
cette évolution en termes de reli- 
giosité. « Après rAnden.fai été at- 
tiré par le Nouveau Testament et la 
vie du Christ une figure plus douce 
et humaine que ce Dieu de colère. 
Par rapport aux dogmes et aux 
régies, le personnage du Christ li- 


bère l’imagination et l’individua- 
lisme. Ma musique était faite pour 
blesser. Elle est devenue plus mé- 
lancolique et compatissante. » 

Une dernière fois, Nick Cave a 
mis en scène ses obsessions meur- 
trières. En consacrant en 1996 un 
album entier - Murder Bal lads - 
au aime et aux assassins, il se li- 
bérait sur le mode théâtral, et 
avec pas mal d'humour, des- arti- 
fices de son petit monde. 

« Après l'Anden, 
j'ai été attiré par 
le Nouveau Testament 
et la vie du Christ. 

Ma musique était 
faite pour blesser. 

Elle est devenue 
plus mélancolique 
et compatissante » 


Aujourd’hui, fl a rangé son cou- 
teau et se contente de son piano 
pour jouer au bourreau des 
cœurs. Longtemps, sa fascination 
pour les femmes ne pouvait se 
concevoir sans allusion morbide. 
Une rencontre l’a transformé. 
L’histoire d'amour et la sépara- 
tion qu’il a vécues fl y a quelques 
mois avec P. J. Harvey, diva extré- 
miste du nouveau rode anglais, lui 
a donné envie, pour la première 
fois,- de s’avancer mm masque. 

Les chansons de The Boatman’s 
Call disent simplement sa passion 
et son spleen. « U est encore trop 
difficile pour moi de parler de ces 
morceaux. Cet album présente une 
joie et une douleur ordinaires. Je ne 
me suis pas réfugié cette fois dans 
mon univers. Et je me sens beau- 
coup plus vulnérable. » 

Stéphane Davet 


A Naples, un dialogue provocateur entre les anciens et les modernes 

Au Musée de Capodimonte, se côtoient Giordano et Tarte povera, le Corrège et Picasso 


Chanteur, pianiste, écrivain 
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9 Et Fâne vit Tange 
Ifaduit de l’anglais par Christina 
Dauguet et Anne Dubois, éditions 
Le Serpent à Plumes, 472 pages, 

130 F. 

• King Ink 

Édition bilingue, traduit de Faufilais 
par lise Brassard, éditions Le 
Sapent à Plumes, 221 pages, 120 F 
Le deuxième volume de ce recueil 
devrait paraître au printemps en 
Grande-Bretagne. 


PERSPECTIVES DU PASSÉ, 
Naples. Palais de Capodimonte. 
Jusqu’au 6 avriL 

NAPLES 

correspondance 

Présenter l’art contemporain en 
le reliant directement aux chefs- 
d’œuvre du passé : c’est la propo- 
sition du Musée de Capodimonte, 
à Naples, qui rouvre les salons de 
son deuxième étage avec « Pers- 
pectives du passé ; de Van Gogh 
aux contemporains», exposition 
provocatrice organisée en colla- 
boration avec le Musée Steddijk 
d’Amsterdam, aux riches collec- 
tions d’art du XX* siècle. Pour 
l’occasion, le surintendant des 
musées de Naples, Nicoia Spino- 
sa, et le directeur du Stedelijk, Ru- 
di Fuchs, ont créé un parcours ex- 
périmental qui unit les œuvres des 
deux musées : se trouvent ainsi 
cOte à côte les toiles mytholo- 
giques de Luca Giordano et les 
installations de Farte povera, les 
pathétiques expressions des saints 


du Corrège et les traits décompo- 
sés et hallucinés des portraits de 
Picasso. 

Provocation ou manière diffé- 
rente de raconter l’évolution de 
l’art? «Masaccio, Titien ou Cara- 
vage, explique Spinosa, ne doivent 
pas être regardés seulement comme 
interprètes et témoins, de leur 
propre temps, mais à travers F expé- 
rience d’artistes contemporains, 
vrais protagonistes de ce siècle. » 
«Le lien ininterrompu entre l’an- 
cien et le nouveau, ajoute Fochs, 
nous enseigne que l’art contempo- 
rain n’est pas seulement nouveau- 
té. » Ainsi, dans les salles de Capo- 
dimonte - le palais royal construit 
par les Bourbons au XVn* siècle t, 
qui accueillaient autrefois les 
peintures sur bois de Mantegna et 
les allégories morales de Brueg- 
hel, s’affrontent passé- et présent. 

L’exposition permet ainsi d’ad- 
mirer dans une nouvelle perspec- 
tive une nature morte de Cézanne 
placée -à côté d’une installation 
minimaliste de Donald Judd, ou 
encore le Violoniste de Chagall 



Hûtki. de i.\ Monnaie 

1 1 ipiai rte linon. T'rOOu Pnn» 


figures d'extase 

\r 1 |4irui|iv ni ( I«4i.inl«ip 


EXPOSITION 

du 12 janvier 
au T6 mais 1997 
du mardi au dimanche 
deïlhâl7h 


McnnaiedeBuus 


Sous les auspices 
de la P.A-C.A- 

JOE DOWN 1 NG 

"Une Vie de Pe intur e"' 

MUSÉE - CHAPELLE ST-JULTEN, 
Laval 14 mais - 11 mai 97 
MUSÉE DU FLORIVAL 
GuebwiUex, nuti 97 
MUSÉE DU Dr FAURE 
Aix-Les-Bains, juin 97 


Kat monde (i<)I)l> 
Peintures 

<; \I [.KH I ! IRMISII Mi OMI 

. : >:■ \ il ■ I ! > c! ti 1 > il. 

-Mit:.; i’\Ki> S 1,1 4.S .04 ;i|._>5 

Jusqu’ 3U 29 mars 



r -‘l ^ 


avec une peinture intense de 
Münmo Palladino. Il est des rap- 
prochements surprenants quand 
les toiles anciennes dialoguent 
avec des installations, alors que 
les parallèles entre tableaux sont 
moins convaincants. Sile Sanf An- 
tonio du Corrège exposé dans la 
première salle semble écrasé par 
les toiles de Karel Appel, Dubuffet 
et Picasso, la force principale 
d’une toile intense et obscure 
comme Apollon et Marsyas de Luca 
Giordano trouve un accord parfait 
avec la matière brute des oeuvres 
de Baselitz, unie à la brutalité pri- 
mitive de Figloo de Mario Merz, 
dominé par une tête d’antilope 
embaumée- Intéressante aussi se 
révèle la confrontation de Kounel- 
lis et de la Flagellation du Cara- 
vage, ou cefle du morbide Trans- 
port du corps de saint Sébastien du 
Florentin Passignano et l’inquié- 
tant feux de Bruce Namnann, qui 
anime de son mouvement obses- 
^onnel la salle Ea.phis réussie de 
toute l’exposition. 

L'ART SUR IA PLACE PUBLIQUE .. 

An troisième étage, Nicoia Spi- 
nosa expose les œuvres d’art 
contemporain de sa collection 
permanente acquises ces der- 
nières années. « L’entrée des ar- 
tistes. cFaujourd’hui dans Je musée 
remonte à 1978, moment où nous 
avons commencé à. présenter des 
grandes œuvres- créées expressé- 
ment pour ce Uni », explique Spi- 
nosa. Ainsi, au fi] des ans, sont 
passés îd Joseph Beuys, Alberto 
BuaL Sïgmar Poîke. « Cela a été 
un .moyen de projeter dans le 
présent la tradition du mécénat, 
qui a. caractérisé l’histoire de ce lieu 


J; 


extraordinaire », ajoute te surin- 
tendant. 

Le renouveau du contemporain 
va au-delà du musée. Naples est 
aujourd'hui la seule ville italienne 
oh un maire a eu le courage de 
porter L’art d’aujourd’hui sur la 
place publique, l’année dernière 
avec la. Montagne de sel, une im- 
mense œuvre de JMQmmo Paladi- 
no,' et cette année avec les vieux 
meubles de Kouneflis, attachés 
aux voûtes du portique de Saint- 
François-de-Paul, place del Plébis- 
cite, devant le Palais royaL Nicoia 
Spinosa travaille actuellement sur 
un projet de transformation du 
Castel SanfEhno, forteresse mé- 
diévale. en structure multimédia 
ouverte jour et nuit. Cela serait un 
Heu unique en Italie, oü les arts vi- 
suels pourraient se confronter 
avec 1e cinéma, le théâtre expéri- 
mental, la photographie et les 
nouvelles technologies. L’ouver- 
ture est naturellement prévue 
pour l’an 2000. 

Ludovïco Pratesi 
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La troupe belge Victoria 
révolutionne les canons du théâtre 

Une poignée de très jeunes acteurs inventent une nouvelle forme de représentation 


coauteurs et metteurs en scène beiges Ame 
aierens et Alain Plate!, ce douter par ailleurs cho- 
régraphe, et Dhrk Pauweis, chef de la troupe Vic- 


toria, de Gand, réunion dettes jeunes acteurs en- 
core adolescents, ont concocté un spectacle sans 
devancier connu qui mêle le théâtre, la danse» la 


musique, avec une vigueur, une énergie, une li- 
berté /amais vues en scène. Naissance du « transe- 
théâtre ». lis sont au Théâtre de la Bastille. 


BERfiAuETTE, de et mis en 
scène par Alain Plate! et Arne 
Siereas. Avec la troupe Victoria, 
de Gand. 

THÉÂTRE DE la BASTILLE, 76, 
rue de la Roquette, Parts 11*. 
M» Bastille. TéL : 01-43-57-42-14. 
70 F et 100 F. 21 heures, le 8 mars 
et du 13 an 15 ; 17 heures, le 9. 
jusqu'au 15 mars. 

Si Bernadette, oui, Bernadette 
Sûubirous, fourdaise et sainte, in- 
nocente parmi les innocentes, fai- 
sait aujourd'hui irruption sur la 
scène du monde, quelle voix en- 
tendrait-elle, de quelle lumière 
serait-elle illuminée, sur quels 
chemins l'entraînerait une hypo- 
thétique transcendance? Une 
troupe belge frappée d’iconoclas- 
tie avance une réponse qai pourra 
surprendre. 

Où l’on découvre, sans y croire 
u abord, 12 petite silhouette d’une 
très jeune 5Ee prise dans une robe 
blanche de première commu- 
niante s'approchant avec méfiance 
d'un manège métallique dont le 
toit esc barré de sept lettres lumi- 
neuses : Lourdes. 

Sur le toit, un jeune homme 
masqué par une crinière fauve, 
Yves, cuve une cuite prise jusque 
très tôt dans une boîte de nuit ; sur 
une pisîe graisseuse, un autre gar- 
çon, Rkos- s'active à installer cinq 
eûtes tamponneuses sous le re- 
$crd d'une peignée de copines qui 
piaffetit d'entrer en jeu. Sur le de- 
vant de ia piste, une femme mau- 
grée, engoncée dans une robe de 
cocktaii. et ur, méchant manteau 
blanc à col de fourrure synthé- . 
tique, de ce genre de femmes tou- 
lourj entre deux verres, avec le ta- 
bac pc-nr seul compagnon. 
Standardiste de la compagnie de 


taxi qu’elle dirige, Pascaline se 
prend de bec avec im quadragé- 
naire au look facho, Jacfde, chauf- 
feur de Citytax 24/24, dont eDe 
voudrait, enfin, se débarrasser... 
Bernadette n'en croit pas ses 
yeux! 

Dès les premières répliques de 
cette « pièce », le spectateur sait 
qu'il va assister à un moment de 
théâtre absolument différent de ce 
qu’il a pu voir jusque-là. Le décor 
(Fol Heyvaert), cette piste d'autos 
tamponneuses qui occupe presque 
tout le plateau de la Bastille, est 
déjà un événement. Ni vraiment 
naturaliste ni totalement fantas- 
matique, 0 paraît flotter en lisière 
du réel et s'en démarque aussitôt 
par son incongruité. 

Les costumes (Pynoo) sont à 
l'avenant, sorte de Street wear des- 
sin é par un styliste prolétaire. Les 
lumières (Philippe Digneffe) sont 
celles de la rue, de la foire, de la 
fête foraine, ni très belles, ni très 
propres, mais toujours très justes. 
Cet appareillage, aussi sophistiqué 
qu'il a l'air simple, est le cadre 
d’une comédie h umain e actuelle 
-c’est rarissime an théâtre, hé- 
las ! - qui défie les classifications 
ordinaires. 


Elle met en jeu le théâtre 
d’abord, mais un théâtre de la pa- 
role brute, à cru, brefs échappes 
d’ énoncés maladroits surgis tout 
droit des empêchements de l’ado- 
lescence, agencements de pensées 
mal articulées, de sentiments mal 
exprimés, d’existences maltraitées. 

iiwufaBfLrrê 

Quand l’un ou l’autre parie, ce 
sont toutes les incertitudes de 
l’époque qui traversent ia piste, in- 
certitudes du cœur, du corps, de 
l’esprit, méfiance ou fascination 
pour Tautre, pour l’étranger, ici 
une Polonaise dont on ne 
comprend pas la langue, ces 
études qu’on ne fera pas, ces 
amours qu’on ne vivra pas. ces es- 
pérances qui ne se réaliseront pas 
ou par procuration : on recourt 
alors aux mots des autres et, 
quand on n’a pas encore vingt ans, 
ces mots-là sont empruntés aux 
chansons du moment, id Pizza- 
man. Prince, Germaine Jackson, 
Donna Summer, les Bangles ou la 
techno— 

De ce fatras factice jaillissent 
quelques-uns des instruments du 
servage consumériste: une ba- 
gnole, des sapes, des aimes.... 


Ambassadeur culturel de la Flandre 

Créée à Gand en 1992 sur les fondations de la compagnie Ond Hais 
Stekelbees, Victoria est une troupe itinérante dirigée par Facteur 
Dirk Pauweis. Elle réunit de manière informelle des acteurs, 
souvent très jeunes, qui créent des œuvres nouvelles d’auteurs dra- 
matiques et de chorégraphes Importants, comme id Alain Platei, ar- 
tiste en résidence chez Victoria, ou Arne Sierens, auteur et metteur 
en scène indépendant après avoir animé, pendant plus de dix ans, 
une compagnie gantoise. De Slnipende Armoede (Misère insi- 
dieuse)— Victoria sert aussi la création des premières œuvres de 
jeunes artistes qu’elle présente chaque année lors de son Festival 
Victoria. Ses activités s'adressent en premier lien à un public jeune. 
La compagnie a reçu le label « ambassadeur cultuel de la Flandre ». 


Combat de fantômes sur le « Caine » 

Robert Hossein met en scène cette histoire d'un officier névrosé, 
d'après l'œuvre de Herman Wouk 


OURAGAN SUR LE CAINE, de 
I-ïéraar. Hoak. Mise en scène: 
Robe;: Hossein. Avec Sylvain 
JccberL Marc Cassot, jean Ne- 
groni, Hervé Ballon-. 

IOMÉDÏE DES CHAMPS-ÉLY- 
SÊcS, 15. avenue Montaigne, Pa- 
ris 3'. M? Alma-Marceau. Du 
mardi eu samedi, à 20 h 45 ; le 
dimanche, à 35 heures. TéL; 01- 
53-23-S9-19. Durée : 1 h 40. De 
V10 F à 250 F. Jusqu’au 30 juin. 

par Humphrey Bo- 
s£Tî à l'écran dans le fibn d’Ed- 
ï.-iïd Dmyjyk et par Henry Fonda 
à ia -:êre. l'cauvre de Herman 
'i'/ouk. Ouragan sur le Caine, est 


moins le procès d’une mutinerie à 
bord d’un navire de guerre améri- 
cain pendant la guerre du Paci- 
fique que la célébration d’un rite, 
hors de toute réalité. 

Le navire est supposé avoir été 
pris au centre d’un cyclone, juste 
au centre, c’est-à-dire en situation 
de non-dérision absolue, presque 
de non-être, et le dialogue de la 
pièce ne fait que buter contre ce 
choix : faBait-fl mettre le cap sur le 
nord ou sur le sud (alors que le na- 
vire était « fou », non gouver- 
nable). Wouk imagine que le 
commandant du navire était fou, 
lui aussi, comme par osmose. 
Presque une « parabole » de Franz 
Kafka. L'appel des témoins permet 


LE POUUGUEN (LOIRE-ATLANTIQUE) 

L‘ association SOC’ ART lance la première édition 
du prix LE FANAL BLEU. 

Concours de nouvelles à thème 
Thème 1997 : « La vertu est ennuyeuse » 
Président du jury : M. Jean-Pierre COUGNON, 
de l'Académie de Bretagne et des Phys de la Loire, 
:hef du service de la correction du journal Le Monde. 

Les textes devront parvenir au siège de l’association 
avant le 31 mai 1997. frais de participation : 60 F. 

Renseignements et règlement : SOC' ART. 

22. rue de la Minoterie. 44510 LE POUUGUEN. 

TéL f après 18 heures) : 02-40-42-32-49. 


de confronter les dérangements et 
les obsessions d'un expert psy- 
chiatre, d’un expert de navigation, 
et de plusieurs officiers, à ia para- 
noïa supposée du commandant, le 
débat s’axant sur une caisse de 
whisky tombée à l’eau et une as- 
siette de fraises disparue. Un juge 
et un avocat, très calmes, arbitrent 
les coups. Le mystère est que le 
spectateur, pris dans les fils serrés 
de cette métaphore aberrante, 
participe avec fièvre au match, 
comme si sa propre conscience 
était ici en jeu. 

Robert Hossein dirige cette cé- 
rémonie en interdisant aux acteurs 
tout effet de prétoire. C'est net 
comme une épure. Cest impératif. 
Inévitable. Une «machine infer- 
nale », comme disait Cocteau. Bo- 
gait avait joué en grand acteur les 
étrangetés du commandant, Hos- 
sein a choisi le rôle de l'avocat, 
qu’il interprète du bout des doigts, 
«ans y toucher, comme un deus ex 
machina fantôme, comme un ma- 
rionnettiste qui tirerait en virtuose 
absolu ses fils, les yeux tournés 
vers un ailleurs, c’est magistral et, 
quoique dans un registre différent, 
il rappelle l'avocat joué par le 
grand Raimu dans le film Les In- 
connus dans la maison, d’Henri De- 
coin. 

Michel Coumot 


échos d'une époque vaine. Berna- 
dette met en jeu les corps. Leur 
jeunesse, leur vivacité, leur invin- 
cibilité, leur fragilité aussi. Alain 
Platei a imaginé des chorégraphies 
qui mettent aux prises les neuf 
adolescents de la troupe Victoria, 
leurs deux mentors adultes. Lies et 
Dirk Pauweis (Pascaline et j acide) 
et— les cinq autos tamponneuses, 
qui deviennent très vite le support 
central d’instants dansés inouis! 
Sur des tempos lents ou délirants, 
les petites voitures s’animent et 
composent des ballets dangereux 
que servent avec virtuosité leurs 
interprètes intrépides. Ils jouent 
ici la solitude, là la meute, le clan, 
la fête, plus loin la castagne, et en- 
core la guerre, la défaite, la vio- 
lence pure. Du jamais vu qui pro- 
voque chez le spectateur un 
sentiment paradoxal de jubilation 
et d’effroi. 

Ainsi naît un nouvel art vivant, 
sorte de « transe-théâtre » dont la 
frénésie est la meilleure nouvelle 
que les scènes européennes nous 
ont apportée de longtemps. On sa- 
vait bien que les formes tradition- 
nelles de la représentation étaient 
en crise, malgré les recherches in- 
cessantes de quelques artistes dé- 
ridés à passer le siècle au service 
du théâtre (Patrice Chéreau, Ro- 
bert Wilson, Peter Sellars, Pina 
Bausch, Dumb Type-). 

Bernadette est l’affirmation mi- 
raculeuse d'un avenir souriant, à 
condition que les équipes artis- 
tiques fassent la preuve du même 
enthousiasme, de la même persjff- 
cacité, du même souci que la 
troupe Victoria : donner toute sa 
place à la jeunesse, sur le plateau 
et, aussitôt, dans la salle. A la Bas- 
tille, le public est en fête. 

Olivier Schmitt 


Découverte de deux toiles 
inconnues de Piet Mondrian 

DEUX HUILES inconnues de l’artiste néerlandais Piet Mondrian 
(1871-1944), datant de ses débuts, ont été découvertes aux Pays- 
Bas, a indiqué, vendredi 7 mars, la Maison Mondrian (Mondriaan- 
huis). La première. Paysage avec des arbres (30 * 60), date de 1900- 
1905. EOe sera vendue aux enchères chez Christie's, à Amsterdam, 
le 4 juin. La seconde (50 x 70) est un portrait de face d'un enfant 
de quatre ans intitulé Portrait de C. Bergman (1907). Son proprié- 
taire a décidé de le conserver. 

Selon la Maison Mondrian, établie dans la maison natale de l'ar- 
tiste, les deux toiles lui ont été présentées, en novembre 1996, par 
des particuliers qui soupçonnaient qu'il s'agissait d’authentiques 
Mondrian. Un examen réalisé par le professeur canadien Robert 
Welsh, spécialiste des débuts de Mondrian (jusqu’en 1911), a prou- 
vé leur provenance. 

DÉPÊCHES 

■ ART : la ville de Saint-Quentin (Aisne), a présenté officielle- 
ment, lundi 3 mars, en présence du ministre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, un portrait de Voltaire peint par Maurice Quentin 
de la Tour. La ville a acquis ce tableau pour un montant de 1,4 mil- 
lion de francs. L'Etat a participé à hauteur de 50 %, la région, le 
conseil général et la ville de Saint-Quentin ont aussi participé au 
financement. Provenant de la collection privée Marrille, cette 
œuvre, la plus connue de celles représentant l'écrivain, a été mise 
en vente en octobre 1995 à Drouot et préemptée par l’Etat au pro- 
fit du musée Antoine-Lecuyer de Saint-Quuentm. Celui-ci dispose 
déjà de près d’une centaine d'eeuvres de Maurice Quentin de la 
Tour, issues d’un fond d'atelier légué par le peintre à sa ville na- 
tale. - (CorrJ 

■ CINÉMA: des manuscrits de Marcel Camé ont été retirés 
d’une vente à Drouot, vendredi 7 mars, à Ja suite d'oppositions 
multiples de ia part d’ayants droit. Parmi ces documents, figu- 
raient notamment les manuscrits des Enfants du Paradis et de Quai 
des Brumes, dont les dialogues étaient adaptés par Jacques Pré- 
vert Drouot a « décidé de surseoir à la vente •» en attendant que les 
problèmes juridiques afférant à la propriété de ces biens soient 
réglés. 

■ Gong U demande un relâchement du contrôle sur le cinéma 
et les arts en Chine. Seule vedette chinoise de stature internatio- 
nale, l’interprète d' Epouse et concubines et d 'Adieu ma concubine a 
annoncé son intention de soutenir une motion appelant à plus de 
liberté, dans le cadre de la Conférence consultative du peuple 
chinois. La comédienne est membre de la Conférence, bien que 
certains de ses films aient suscité la désapprobation des respon- 
sables de la censure. Selon elle, le conservatisme a déprécié l’in- 
dustrie du film en Chine, limitant la variété des sujets. 

■ MUSIQUE : les Beatles ont été, en 1996, le groupe anglais qui a 
vendu le plus de disques aux Etats-Unis selon le mensuel britan- 
nique Mojo. Les volumes 1 et 2 de la série Anthology ont atteint 
1,4 million de ventes cumulées des deux doubles albums. Les 
Beatles ont ainsi devancé leurs compatriotes Oasis et Bush, deux 
des formations de rock anglais actuellement les plus populaires 
aux Etats-Unis. 

■ Les prix de (a 3 e édition des Django d’or belges viennent d’être 
décernés au pianiste Charles Loos, catégorie « musicien belge 
francophone », et au saxophoniste Kurt Van Herck dans celle de 
« musicien belge néerlandophone ». Les Django d'or, qui ré- 
compensent les musiciens de jazz en France, ont créé cette ver- 
sion belge en 1994.. 
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GUIDE CULTUREL 


« Souingue » 
au Théâtre 
Marigny 

Un spectacle déluré qui fait 
rimer jazz et chanson 

NORMALEMENT, le rideau de- 
vait tomber le 31 décembre 1996 
sur Souingue. Près de quatre mois 
après sa mise à feu à l'Espace eu- 
ropéen, le spectacle est toujours 
à l'affiche, installé désormais au 
Théâtre Marigny. Un plébiscite 
justifié pour ce pur moment de 
music-hall, mené avec panache 
par quatre chanteurs épatants, 
soutenus par trois musiciens sans 
reproche. Fabienne Guyon, Flo- 
rence Pelly, Gilles Vajou et 
Jacques Verrier savent quasiment 
tout faire. Chanter, avec une jus- 
tesse parfaite, mais aussi danser, 
jouer la comédie et faire des fa- 
céties. Avec pour fil conducteur 



« l’influence du jazz sur la chan- 
son française », ils vagabondent 
dans un vaste répertoire qui va 
de Johnny Hess et Charles Trénet 
(Sous le lit de Lily) à Nougaro 
( Danses sur moi), en passant par 
Boris Vian, Michel Legrand, 
Charles Aznavour et Serge Gains- 
bourg. Rafraîchissant et idéal 
pour se mettre d'humeur légère. 

★ Théâtre Marigny, carré Mari- 
gny, Paris 8*. M° Champs-Ely- 
sées - Clemenceau. 21 heures, du 
mardi au samedi ; 17 heures, les 
dimanches. Relâche lundi. Jus- 
qu'au 30 mars. TM. : 01-42-25-20- 
74. 120 F et 150 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


« Le Tfaité des mannequins » 
Créé à Lyon en 1992, Le Traité des 
mannequins est un choix de textes 
empruntés à deux recueils de 
Bruno Schalz ( 1893 - 1942 ), Les 
Boutiques de cannelle 0934) et Le 
Sanatorium au croque-mort 0937). 
Wladyslaw Znorko signe et met 
en scène ce spectacle, tableaux 
dans lesquels errent, se perdent, 
parfois se retrouvent les 
comédiens du Cosmos Kolej dans 
une sorte de ballet mécanique, 
comme des pantins. 

Théâtre de la Gté internationale, 
21, boulevard Jourdan, Paris 14 . 
RER B Cité-Universitaire. 20 h 30, 
le lundi, mardi, vendredi et 
samedi ; 19 heures, jeudi ; 16 h 30, 
dimanche. TéL : 01-45-89-38-69. 

De 55 F à UO F. 

« Lady Sïngs the Jews I » 
Accompagnée de ses musiciens, la 
chanteuse Marlène Saraoun, née 
à Tlemcen, en Algérie, explore le 
répertoire des traditions juives. Le 
timbre limpide et clair, elle 
proclame son attachement à ses 
racines et interprète des chants 
nourris de joie ou de nostalgie. 
Théâtre dUTÙurtoiiï, 20. rue 
Quincampoix, Paris 4 . 

Châtelet 20 h 30. les 9, JO et 
16 mars. TéL : 01-48-87-82-48. 60 F 
et 80 F. 

Artango 

Fabrice Ravel-Chapuis au piano et 
Jacques Trapin au bandonéon 
invitent un quatuor à cordes dans 
les déclinaisons libres de leur 


tango. L’art de s'emparer avec 
habileté d’une tradition populaire 
et de lui injecter un souffre de vie 
contemporain (nouveau CD 
Métropole/Vi rgin Ciassics). 

Bobina, 20. rue de la Gaîté. Paris 
/4 e . M° Gaîté. 20 h 30, les mardis et 
mercredis. Jusqu'au 16 avril. 

Tél. 01-43-27-75-75. Location Fnac, 
Virgin. De 70 F à 120 F. 

Jacques Bénin 
Pour accompagner la sortie de 
son nouvel album. Hôtel du Grand 
Retour (Scalen), Jacques Bertin 
s'installe près de deux sem aines 
au Café de la danse. Journaliste (il 
est rédacteur en chef adjoint de 
l'hebdomadaire Politis), poète et 
chanteur au timbre profond, fl 
nargue les modes avec les mots 
de son cœur. 

Café de la danse, 5, passage 
Louis-Philippe, Paris 11*. 

Bastille. 20 h 30. du 4 au 
15 mars ; 16 heures, les 9 et 16. 
Relâche lundi. TéL : 

01-47-00-02-71. 100 F et 130 F. 
Allan Hoidsworth Group 
Caractérisé par un son de guitare 
très personnel et une vélocité qui 
sait se foire oublier, Allan 
Hoidsworth, « idole » du jazz 
fusion, dirige actuellement un trio 
qui se pendre de belle manière 
sur les standards du jazz. 

New Moming, 7-9. rue des 
Petites-Ecuries, Paris JO*. 

M* Château-iTEau. 20 h 30, le 
8 mars. Tél. : 01-45-23-51-41. De 
110 F à 130 F. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


LES ANGES DÉCHUS 
Film Hongkong de Wüng Kar-Wai 
VO : UGC Gné-dté les Halles, 1»; Ra- 
cine Odéon, 6* (0143-26-19-68 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; UGC Rotonde, 
George-V, 8». 

IERKY MAGUIRE 

Film américain de Cameron Crowe 
VO : UGC Gné-dté les Halles, V e ; UGC 
Gné-dté les Halles, 1"; UGC Danton. 
6*; Gaumont Marignan, 8" (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10) ; UGC Norman- 
die, 8*; Gaumont Opéra Français, 9* 
(01-47-70-33-88 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); Gaumont Gobelins Fauvette, 
13* (01-47-07-55-88; réservation: 01- 
40-30-20-10) ; Gaumont Ramasse, 14* 
(réservation: 01-40-30-20-10); UGC 
Maillot, 17*. 

KARDIOGRAMMA 

Film kazakh de Darejan Omirbaev 

VO : Le Quartier Latia 5» (0143-26-84- 

65). 

MARION 

Film français de Manuel Poirier 
Gaumont les Halles, 1» (01-40-39-99- 
40 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Gau- 
mont Opéra L 2* (01-43-12-91-40 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; Europa Pan- 
théon (ex- Reflet Panthéon), 5* 
(01-43-54-15-04); 14-Juillet Haute- 
feuille, 6* (01-46-33-79-38 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Le Balzac 8* (01- 
45-61-10-60) ; 14-Juillet Bastille, 11» (01- 
43-57-90-81 ; réservation : 0140-30-20- 
10); Escurial, 13* (01-47-07-28-04; ré- 
servation : 01-40-30-20-10); Gaumont 
AJésia, M> (01-43-27-84-50; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens, 14* (01-43-20-32-20); BienvenQe 
Montparnasse, 15* (01-39-17-10-00 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Majestic 
Passy, 16* (01-42-24-46-24 ; réservation : 
01-40-30-20-10); 14 Juillet-sur-Seine, 
19* (réservation : 01-40-30-20-10). 

LA MOINDRE DES CHOSES 
film français de Nicolas Philibert 
14-Juillet Beaubourg. 3* (réservation : 
01-40-30-20-10); 14-Juillet Haute- 
feuille, 6» (01-46-33-79-38 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; 14-Jurllet Bas- 
tille. 11* (01-43-57-90-81 ; réservation: 
01-40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 14» 
(01-43-20-32-20). 

RIMBAUD VERLAME 
Film français d’Agnieszfca Holland 
VO: Gaumont les Halles. 1* (0140-39- 
99-40 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 


V 


14-Juillet Odéon, 6* (01-43-25-59-83 ; 
réservation: 01-40-30-20-10); Gau- 
mont Ambassade. 8* (01-43-59-19-08; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Bastille, 11* (01-43-57-90-81 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

STAR TROC-PREMIER CONTACT 
Film américain de Jonathan Frakes 
VO : UGC Gné-dté les Halles, 1« ; Publi- 
ds Champs-Elysées, 8* (0147-20-76-23 ; 
réservation : 01-40-30-20-10). 

TEMPS DE CHIEN 
film français de Jean Marbœuf 
Gaumont les Halles. V* (0140-39-99- 
40; réservation: 0140-30-20-1Q) ; Re- 
flet Médias, salle Lours-Jouvet 5* (01- 
43-5442-34) ; Elysées Lincoln, 8* (0143- 
59-36-14) ; Gaumont Opéra Français, 9* 
(0147-70-33-88 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; Sept Parnassiens, 14* (0143-20- 
32-20) ; Le Cinéma des cinéastes, 17* 
(01-534240-20 ; réservation : 0140-30- 
20 - 10 ). 

TYKHO MOON 
Film français d*Enki Bilal 
UGC Gné-dté les Halles, 1«; 14-Juillet 
HautefeuiDe, 6* (0146-33-79-38 ; réser- 
vation : 0140-30-20-10) ; Gaumont Ma- 
rignan, 8* (réservation : 0140-30-20- 
10); Gaumont Gobelins Fauvette, 13* 
(0147-07-55-88 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; Les Montpamos, 14* <01-39-17- 
10-00; réservation: 0140-30-20-10); 
Pathé Wepler; 18* (réservation : 0140- 
30-20-10). 


LES EXCLUSIVITÉS 
L'AMOUR EST A RÉINVENTER (**) 

Dix films courts (Fr.) : 14-Juillet Beau- 
bourg, 3* (réservation : 0140-30-20-10). 
BRIGANDS. CHAPITRE VII (Fr.-géorglen- 
ft-Suis., v.a); Saint-André-des-Arts IL 
6* (0143-26-80-25). 

CAPITAINE CONAN (Fr.) : Reflet Médids 
U, S* (0143-5442-34) ; George-V. 8*. 
CARMIN PROFOND (**) (Fr.-Mex.-Esp, 
vo J : 14-JuiUet Parnasse. 6* (0143-26- 
5840 ; réservation : 0140-30-20-10). 

LA COLLINE OUBLIÉE (Fr.-AJg, vio.) : 14- 
Juiilet Beaubourg, 3* (réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Elysées Lincoln. 8* (0143- 
59-36-14) ; Sept Parnassiens, 14* (0143- 
20-32-20) ; 14 Juillet-sur-Seine; 19- (ré- 
servation : 0140-30-20-10). 

LE COMMENT ET LE POURQUOI (Esp, 
v.o.) : latina. 4* (01-42-7847-86) ; Es- 
pace Saint-Michel, 5* (0144-07-2049). 
CRÉATURES FÉROCES (A, v.o.) : UGC 
Ciné-çité les Halles, 1*; 14-Juillet 
Odéon, 6* (0143-25-59-83 ; réserva- 
tion: 0140-30-20-10); Gaumont Am- 
bassade. 8» (0143-59-19-08; réserva- 
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tion: 01-40-30-20-10); UGC 

Normandie, ô*; 14-Juiilet Bastille, 11* 
(0143-57-90-81 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* (0145-80-77-00; réservation: 01- 
40-30-20-10) ; Sept Parnassiens; 14* (01- 
43-20-32-20); 14-Juillet Beaugrenelle. 
15* (0145-75-79-79 : réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 18* (réser- 
vation : 0140-30-20*10); v.f.: UGC 
Montparnasse, 6*; Paramount Opéra. 
9* (014742-56-31 ; réservation : 0140- 
30-20-1Q); Gaumont Parnasse, 14* (ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Mistral, 14* 
(01-39-17-10-00; réservation : 0140-30- 
20-10); Gaumont Convention, 15* (01- 
46-2842-27; réservation : 0140-30-20- 
10 ). 

DIEU SAIT QUOI (Fr.) : Studio des Ursu- 
lines, 5* (0143-26-19-09). 

DU JOUR AU LENDEMAIN (Fr.-AIL. 
wj.): Studio des Ursulmes. 5* (0143- 
26-19-09). 

EAU DOUCE (Fr.) : Espace Saint-Michel 
5* (0144-07-2049). 

GET ON THE BUS (A, v.o.) : Gaumont 
les Halles, V (0140-39-9940; réserver 
tion : 0140-30-20-10) ; Gaumont Opéra 
Impérial 2* (0147-70-33-88; réserva- 
tion: 0140-30-20-10); Lucemaire, 6*; 
Elysées Lincoln, 8» (0143-59-36-14) ; Le 
Gnéma des cinéastes. 17* (01-534240- 
20 ; réservation : 0140-30-20-10). 
GHOST IN THE SHELL (Jap, v.oj : UGC 
Forum Orient Express, 1*. 

L D. (*) (Brit, v.o.) : Lucemaire, 6*. 

JUDE (Brit, v.o.) : Gnoches, 6* (0146- 
33-1062). 

LARRY FLYNT (A, v.o.) : UGC Gné-dté 
les Halles. 1”; UGC Odéon, 6*; UGC 
Odéon, 6*; Gaumont Champs-Elysées, 
8* (0143-59-04-67; réservation : 0140- 
30-20-10); UGC Opéra, 9<; La Bastille, 
11* (0143-0748-60) ; UGC Gobelins. 
13*; Gaumont Alésia, 14* (0143-27-84- 
50 ; réservation : 0140-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, 14* (0143-20-32-20) ; UGC 
Maillot 17*; Pathé Wepler, 18* (réser- 
vation : 0140-30-20-10). 

LEVEL RVE (Fr.) : Gaumont les HaHes. 
1* (0140-39-9940; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Le Saint-Germain-des-Prés, 
Salle G. de Beawegard, EF (0142-22-87- 
23; réservation: 0140-30-20-10); Le 
Balzac 8* (0145-61-10-60). 

LOOK1NG FOR RICHARD (A, v.o J : UGC 
Forum Orient Express, 1*; Action Chris- 
tine. 6* (0143-29-11-30) ; UGC Rotonde, 
6*; UGC Triomphe, 8*; La Bastille. 11* 
(0143-074660). 

LUGE AUBRAC (Fr.) : UGC Gnédté les 
Halles, 1'; UGC Gné-dté les Halles, 1-; 
Gaumont Opéra I, 2* (0143-12-9140; 
réservation : 0140-30-20-10) ; Rex, 2* 
(01-39-17-10-00) ; UGC Montparnasse, 
6*; UGC Odéon, 6*; La Pagode; 7* (ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (0143-59-19-08; réser- 
vation: 0140-30-20-10); SaintLazare- 
Pasquier, 8* (0143-87-3543; réserva- 
tion: 0140-30-20-10); UGC Norman- 
die, 8*; UGC Opéra, 9*; Les Nation, 12* 
(014343-0467 ; réservation : 0140-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, 12*; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, 13* (0145-80 
77-00 ; réservation : 0140-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse. 14* (réservation : 
0140-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 14* 
(0143-27-64-50 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (01- 
45-75-79-79 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Convention, 15* (0146- 
2842-27; réservation: 0140-30-20- 
10); Majestic Passy, 16* (0142-2446- 
24; réservation : 0140-30-20-10) ; UGC 
Maillot 17"; Pathé Wepler, 18- (réser- 
vation : 0140-30-20-10} ; Pathé Wepler, 
18* (réservation: 0140-30-20-10); 14 
Juillet-sur-Seine, 19* (réservation : 01- 
40-30-20-10); LeGambetta, 20* (0146- 
36-10-96 ; réservation : 0140-30-20-10). 
MACADAM TRIBU (Fr.-Za.-Por.. v.o.) : 
Espace Saint-Michel. 5* (014407-20- 
49). 

MARS ATTACKS I (A, v.o.) : UGC Gné- 
dté les Halles, 1«; UGC Gné-dté les 
Halles, V*; 16Juillet Beaubourg, 3* (ré- 
servation : 0140-30-20-10) r Les Trois 
Luxembourg, 6* (0146-33-67-77 ; réser- 
vation : 0140-30-20-10); UGC Mont- 
parnasse, 6*; UGC Odéon, 6*; Gau- 
mont Marignan, 8 e (réservation : 
0140-30-20-10); George-V, 3*; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (0147-70-33- 
88; réservation: 0140-30-20-10); La 
Bastille, 11* (0143-074660) ; Gaumont 
Gobelins Rodin, 13* (0147-07-55-68 ; 
réservation: 0140-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, 14* (réservation : 0140- 
30-20-10); 16Juillet Beaugrenelle. 15* 
(0145-75-79-79 ; réservation : 0140-30- 
20-10); 14 Juillet-süf-Seine, 19* (réser- 
vation : 0140-30-20-10). 
MICROCOSMOS. LE PEUPLE 
DE L'HERBE (Fr.): UGC Forum Orient 
Express. 1*; Gaumont Opéra impérial 
2* (0147-70-3368 ; réservation : 0140- 
30-20-10); UGC Triomphe, 8*; Denfert, 
14* (0143-2141-01 ; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Les Montpamos, 14* (01-39- 
17-10-00 ; réservation : 0140-30-20-10); 
Mistral, 14* (01-39-17-10-00; réserva- 
tion : 0140-30-20-10); Grand Pavois, 
15* (0145-544665; réservation: 01- 
40-30-20-10). 

NÊNETTE ET BONI (Fr.) : 14-Juillet Par- 
nasse; 6* (0143-26-58-00 ; réservation : 
0140-30-20-10). 

NI D'Eve NI D'ADAM (*) (Fr.) : Espace 
Saint-Michel, 5* (0144-07-2049). 

POUR RIRE (Fr) : Epée de Bois, 5* (01- 
43-37-5747) ; Les Trois Luxembourg, 6* 
(0146-33-97-77 ; réservation : 0140-30- 
20-10} ; Lucemaire, 6*. 

LA PROMESSE (BeL): Saint-André-des- 
Arts L 6* (0143-2648-18). 

LA RENCONTRE (Fr) : Saint-André-des- 
Arts l 6* (0143-2648-18). 

SALUT COUSIN I (Fr.-Aig.-Bel.-LuxO : Es- 
pace Saint-Michel 5* (0144-07-2049). 
SÉLECT HOTEL (*•) (Fr.): 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (réservation : 0140-30- 
20-10); 14 Juillet-sur-Seine; 19* (réser- 
vation : 0140-30-20-10). 

THE PlliOW BOOK (Fr.-firtt, v.o.) : Gau- 
mont les Halles, 1* (0140-359940 ; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Le Quartier 
Latin, 5* (0143-266465). 

TOUT LE MONDE DÎT «I LOVE YOU» 
(A^ v.o J : UGC Gné-dté les Halles, V; 
14-Jurllet Beaubourg, 3* (réservation: 
0140-3020-10) ; Reflet Médids L 5* (01- 
43-5442-34); UGC Danton, 6*; UGC 
Montparnasse. 6*; La Pagode, 7* (ré- 


servation : 014Q-30-20-1Q) 1 UGC 
Champs-Elysées & : Max Under Pano- 
rama, 9* (0146-2468-68; réservation: 

01-40-30-20-10); Majestic Bastille, 11* - 
(0147-00-0248 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; Lw Nation, 12* (0143436467 ■ 
réservation: 0140-30-20-10); Escurial' 

13* (0147-07-28-04; réservation : 01- 
40-30-20-10); Gaumont Gobelins Ro- 
din, 13* (0V47-07-5568; réservation: 

0140-30-20-10); Gaumont Alésia. 14* 

(0143-27-64-50; réservation : 0140-30- 
20-10); Miramar, 14* (01-3517-10-00; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juület 
Beaugrenelle, 15* (0145757579; ré- 
servation : 0140-352510); Gaumont 
Convention, 15* (0148-2642-27; réser-, 
vation : 0145352510} ; Majestic Pas- 
sy. 16* (0142-2446-24; réservation: 

0145352510); UGC Maillot 17*; Pa- 
thé Wepler, 18* (réservation 0140-35 
2510) ; 14 Juillet-sur-Sdne, 19* (réser- 
vation : 0145352510). 

UN AR DE FAMILLE (Fr.): UGC Forum 
Orient Express, V*; 14-Juillet Odéon. 6* 

(0143-25-5963 ; réservation : 014535 
2510); UGC Triomphe, 8*; Gaumont 
Opéra Français, 9* (0147-7533-88 ; ré- 
servation: 0140-352510); Majestic 
Bastille, 11* (0147-00-0248; réserva- 
tion : 0145352510) ; UGC Gobelins, 

13*; Gaumont Parnasse, 14* (réserva- 
tion: 0140-352510); Mistral 14* (01- 
39-17-10-00 ; réservation : 01453525 
10 ). 

UN BEAU JOUR (A, v.o.) : UGC Onéd- 
té les Halles, T; UGC Danton, 6*; UGC 
Rotonde, 6*; George-V, 8*; 14-Julllet 
Beaugrenelle, 15* (0145-75-79-79; ré- 
servation: 0145352510).' ' 

UN ÉTÉ A LA GOULETTE (Fc-TUn, v.o,) : 

Epée de Bois, 5* (0143-37-5747). 

Y AURA-T-IL DE LA NEIGE A NOËL 7 
(Fc) : 14-Juillet Odéon, 6* (0143-25-59- 
83; réservation: 0145352510); 14- 
Juillet Parnasse, 6* (0143-2658-00; ré- 
servation : 0145352510) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (01 43-59-1 9-Ô8; réser- 
vation : 0145352510). 

LES REPRISES - • 

CHRONIQUE D 'AN NA- MA G D ALENA 
BACH (Ail., v.o.) : Studio des Ursulines, 

5* (0143-261969). 

LES DEMOISELLES DE ROCHEFORT 
(Fr.) : Grand Action, 9* (0143-2944- 
40) ; Le Balzac 8* (014561-1560). 

LA JETÉE (Fc) : 14-Juillet Beaubourg, 3* 

(réservation : 01453520-10). 

PEAU D'ANE (Fr.) : Grand Action, 5* (01- . 

43-294440); Le Balzac 8* (014661- 
1560). 

LA RENARDE (Brit, v.o.) : Reflet Médi- 
ds >1 5* (0143-5442-34). 

SUEURS FROIDES (Av VjO.) : L'Arlequin, 

6* (014544-28-80 ; réservation : 0145 
352510). ' 

LB SÉANCES SPÉCIALES 
LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr) : Studio 
des Ursulines, 5* (0143^2619-09) di-' 
manche 19 h 15. 

MON ONCLE (fij: Grand Pavois, 15* 

(0145-544685; réservation : 014535 

2510) dimanche 17 h 10. _ ' . . — - _ 

ORFEU NEGRO (Fc, v!b.) : Grand Pavos. 16 h. 18 h. 20 h, 22Ti ; Haùtê- Pigre, 
15* (0146544685; réservation : Ûl- 1 * 1 ^- Wh, 15 h 40. 17 h 20. 19 h. 
4636261Q) dimanche 19 h 10. . 20 h 40, 22 h20. 

SALO OU LES 120 JOURNÉES ' V McMUÉLeN fttift. 'RMSK'Chll*- 

DE SODOME (**) Ot. VÆ.) : Accatone, tine ' e (0143-29-11-30). Ghost Dance, 
5* (014633-86-86) dimanche 21 h 30. dim - 14 h. 16 h, 18 h. 20 h. 22 h. mar. 

THBjONIOUS MONK (A, v.o.) : Images 14 h. 16 h. 18 h, 20 h, 22 h ; Résistance, 


'26, dim. 14 h, lun. 14 h ; L'Evénement le 
plus important. s*n. 18 h. dim. 18 h. 
lun. 18 h, mar. 18 h ; Parking, mar. 14 h ; 
Le Bel Indifférent, sam. 16 h. dim. 16 h. 
lun. 16 h, mar. 16 h. 

DEMY TOUT ENT1HL Action Ecoles, S* 
(0143-25-72-07). Les Parapluies de 
Cherbourg, sam- 15 h 40, 19 h, 20 h 40. 
dim, 15 h 40, 19 h, 20 h 40, lun. 15 h 40, 

19 h, 20 h 40, mar. 15 h 40, 19 h, 

20 h 40 ; Les Demoiselles -ont eu 25 anc 
sam. 17 h 20, dim. 17 h 20, lun. 17 h 20. 
mar. 17 h 20 ; Le Joueur. «Je flûte, sam- 
14 h, 22 h 20, dim. 14 h, 22 h 20, lun. 
14 h, 22 h 20. mar. 14 h, 22 h 20. 

DEMY TOUT ENTIER, Le Gnéma des ci- 
néastes. 17* (01-53424620). Lady Os- 
car, sam. 19 h 30, 22 h, dim. 21 h 30, 
lun. 14 h 30, 19 h 30, mar. 14 h 30, 
19 h 30; Une chambre en ville, sam. 
17 h, dim. 17 h, lun, 17 h, 22 h. mar. 
17 h. 

DOCUMENTAIRE 

SUR GRAND ÉCRAN. Le Gnéma des ci- 
néastes, 17* (01-53-42-40-20). Chro- 
nique d'un été, dim. 11 h 30 ; Satesman, 
dim. 14 h ; Le Régne du jour, dim. 18 h ; 
Pour la suite du monde, dim. 20 h 15. 
LE FAIT DU PRINCE ( v.o.), -Auditorium 
du Louvre, 1- (01-40-20-51-86). U 
Reine Christine, sam. 17 h; Ivan le Ter- 
rible,' sam. 19 h; La Vie privée d'Elisa- 
beth d'Angleterre, dim. 15 h; Funé- 
railles de l'empereur Yoshi Ko. dim. 
17 h; L'Impératrice Yang Kwei Fel dim. 
19 h ; Queen Kelly,, lun. 20 h. 

LES FEMMES ET L'ESTHÉTIQUE ( v.oj. 
Institut finlandais, 5* (014551-89-09). 
Mona et le temps de l'amour qui brûle, 
sam. 16 h. 

FILMS ET ART, Centre Pompidou. Pe- 
tite salle. Jean Renoir. Studio. 4* (0144- 
7612-33). Qu'est-ce que tu fois là sur 
un tableau de Blai% sam. 16 h ; Naples 
revisité par Ernest Pignon-Ernest sam. 
19 h; Vladimir Velidcovîc cüm. 16 h; 
Eugène Leroy, dim. 19 h. 

ALFRED HITCHCOCK ( v.o.). Le Cham- 
po-Espace Jaoques-Tati, 5* (0143-54-51- 
60). L'Homme qui eh savait trop, dim. 
12 h 10 ; La Maison du docteur Ed- 
wards, lun, 12 h 10; Mr and Mrs Smith, 
mer. 12 h 10. 

HOMMAGE A KIM NOVAK ( v.o.), 
Grand Action, 5* (01-43-2944-40). 
l'Adorable Voisine, sam. 14 h, 16 h, 
18 h, 20 h. 22 h; L'inquiétante Dame 
en noir. dim. 14 h, 16 h 30, 19 h, 

21 h 30 ; La Blonde ou la Rousse: lun. 
14 h. 16 h, 18 h. 20 h, 22 h ; Les Liaisons 
secrètes, mar. 14 h: 16 h 30, 19 b, 
21 h 30. 

JOURNÉE INTERNATIONALE 
DE LA FEMME. L'Entrepôt; 14* (0146 
4341-63). La Maison de Jeanne, sam. 
22h; Sans un cri, sam. I8h. 19H45; 
Toudiia, sam. 20 h 30 ; Lou n'a pas dit 
non, sam. 16 h, 22 h ; le Fabuleux Des- 
tin de M"" Petiet sam. 18 h. 

THE LUBïTStM TOUCH ( v.o.). Action 
Ecoles, 5* (0143-2672-07). La Huitième 
Femme de Barbe-Bleue, sam. 17 h 20 , 
19 K 20 h 40, 22 h 20 ; Sérénade à trois, 
dim. 14 h, 15 h 40, 17h20. 19h. 
20 h 40, 22 h 20; Ninotchka, lun. 14 h. 


d'ailleurs, 5* (0145-87-18-09) samedi 
22 h 10. 

LES VACANCES DE M. HULOT (Fr.) : 
Grand Pavots, 15* (0146544605; ré- 
servation : 014530-20-10) samedi 
18 h 40. 

WEST SJDE STORY (A, v.o.) : Grand Pa- 
vois, 15* (01465446-85; réservation: 
0145352510) samedi 18 h 30. 

FESTIVALS 

WOODY ALLEN, LE FESTIVAL ( v.o.). Le 
Oiampo-Espace Jacques-Tati, 5* (0143- 
54-51-60). Coups de feu sur Broadway, 
sam. 16 h 10, 20 h 15; la Rose pourpre 
du Caire, sam.. 18 h 20, 22 h 10 ; Han- 
nah et ses sœurs, dim. 12 h, 16 h 10 , 
20 h 15; Tombe les filles et tais-toi, a 
dim. 14 h 20, 18 h 10, 22 h 10; Radio 
Days, lun. 12 h, 16K.10, 20 h 15; Star- 
dust Memorles, lun. 14 h, 18 h 10, 
22 h 10 ; Meurtre mystérieux à Man- 
hattan, mar. 12 h, 16 h, 20 h 15 ; Broad- 
way Danny Rose, mar. 14 h; 18 h 10, 
22 h 10. 

L'AMâlIQUE SELON 
ROBERT AITMAN ( v.o.), L'Entrepôt 14* 
(01-454341-63). Mash, dim. 14 h. 
16 h 30, 19 h, 21 h 30; Trois femmes, 
sam. 16 h 30, 19 h ; Quintêt, lurt. 14h, 
16 h 30, 19 h, 21h30; The Player, mar. 
14 h, 16h30,19h,21h3O. 

CAMÉRAS D'AUJOURD’HUI, Centre 
culturel suisse, 3* (0142-71-3638). Ma-' 
gk Matterhom. mac. 20 h 30 ; Geor- 
gette Meunier, sam. 16 h 30; Toi- 
méme, sam. 20 h 30 ; Picture of Ught, 
sam. 22 h 30; A Tidele in the Heart, 
dim. 14 h 30; Propellerblume, dim. 
16 h 30 ; Perféct Life, dim. 18 h 30 ; Fi- 
lou, dim. 20 h 30 ; Sytvle, ses mots pour 
le dire, lun. 18 h 30 ; Noah 8 der Cow- 
boy, J un. 20 h 30; L'Heure bleue, lun. 
22 h 30 ; Coup de lumière, mar, 18 h 30. 
CARTE BLANCHE A TAYEB SALI H, Insti- 
tut du monde arabe, 5* (014551-35 
91). Les Eaux noires, sam. 17 h ; Sourires 
d'une nuit d'été, dim. 15 h ; Le Terro- 
riste, dim. 17 h. 

CYCLE DAVID LYNCH ( v.o.}, Le Charo- 
po- Espace Jacques-Tati, 5* (0143-54-51- 
60). Twin Peaks, lun. 13 h 50, 18h, 
22 h; Eraserhead, sam. 18 h, 22 h, mar. 

14 h 10. 18 h, 22 h 15; DUne, dim. 
13 h 50, 18 h. 22 h. . 

CYCLE 71MBURTON( v.o. ), Le Champo- 
Espace Jacques-Tati, 5* (0143-54-51- 
60). Ed Wood, sam. T6h,' 20 h; 
L'Etrange NoCI de M.Jadc, dim. 16 fe 
20 h; Pee Wee Big Adverrture, lun.- 
16 h. 20 h; Batman,-le défi, mar.' 

15 h 50, 20 h. 

DEMY TOUT ENTIER, Saint-André^ es- 
Arts L 6* (OV-43-26-4618). Model Shop, 
lun. 14 h 30, 16 h 25, 18 h 15, 20 h 10, 
22 h 10; Lola, sam. 16 h 25. 18 h 15, 
20hia 22 h 10, mar. 14H30, 16K25, - 
18 h 15, 20 h 10, 22 h 10; La Baie dés 
anges, dim. 14h30, 16h2S, 18h15, 
20 h 10, 22 h 10. 

DEMY TOUT HITIER, Epée de Bois, 5* 
(0143-37-5747). Trois places pour Ie‘ 


sam. 17 h 20, I9h. 20h40. 22H20; 
Partition, lun. 14 h. 15 h 40, 17 h 20, 
19 h, 20 h 40. 

RÉTROSPECTIVE ARRABAU 
LTNTÉOLALE, Accatone, 5* (014633- 
86-86). l'Empereur du Pérou, dim. 
15 h ; Vrva (a mue rte, sam. 21 h 30, dhn. 
18 h 10, lun. 22 h, mar. 20 h ; Le Cime- 
tière des voitures, sam. 18 h 10. lun. 
18 h 10, mar. 18 h 30 ; L'Arbre de Guer- 
nlca, sam. 16 h 30, dim. 19 h 50; J'irai 
comme un cheval fou, sam. 19 h 50. 
cüm. 16 h 30 ; Fando et Us, lun. 20 h. 
THÉÂTROTHÈQUÇ Studio-Théâtre, 1» 
(0144-58-9658). la Trilogie de la villé- 
giature, dim. 14 h 30, lun. 20 h. 

LA CINÉMATHÈQUE 

Palais de Cha [Rot 
(0147-04-24-24) 

DIMANCHE 

La Cinémathèque de la danse 
présente : Le Chemin du paradis (1930, 
vo. s. t. f.), de Wilhelm Thiele et Max 
de Vaucorbeil 16 h 30 ; GlOckskinder 
(1936, v.o. traduction simultanée), de 
Paul Martin, 19 h; Fanny Elssler (1937. 
v.o. s. t. anglais), de Paul Martin, 21 h. 

MARDI 

Conférence de Chartes Tesson : Mizo- 
guchç décor, personnage et spectateur, 
18 h 30. 

Sade République 
(0147-04-24-24) 

DIMANCHE 

José 8énazéraf : Brantôme 81 : vie de 
dames galantes (1980), de José Bénazé- 
raf, 17 h; The French Love (1972), de 
José Bénazéraf, 19 h 30 ; J. B. L (1975), 
de José Bénazéraf, 21 h 30. 

CENTRE GEOBGE5-4»OMPIPOU 

SaOe Garance 
(0142-7637-29) 

«MANCHE 

Cinéma du réel : Printemps ( v.o. s. t. f. 
- en compétition internationale), de 
Valdas Navasaitis ; Les Enfants de la co- 
lère (1996, v.o. s. t. f. - en compétition 
internationale), de Mrkael Wlstrôm, 
14 h 30 ; Treize (1996, v.o. s. t. f. - en 
compétition internationale), d'Ewa 
Borzecka ; Rives lointeHies (1996, vx>. s. 
t. f. - en compétition Internationale)/, 
de Vofker Koepp, T7 h 30 ; La Grande 
Route postale (1996, vx». s. t. f. - en 
compétition internationale), de Bemie 
IJdks, 20 h 30 ; Gnéma du réel - pet ite 
saUe : La Sorcière ou te Collier de la 
reine G 996), de Th ferry Augé; Ouvert 
pendant les travaux (1996), de Bernard 
Marrgrartte. 14 h ; Krats (1963, V.O. S. t. 
f. - A la rencontre des pays baltes), 
rfWvaxs Fr^manisetlvarsSeledds; Ru- 
dens 5niegas (1932, alo. s. t. f - A la 
renc o ntra des pays baltes), de Valdas 
Navasaitis; Errance dans un temps sus- 
pendu (1993, vo. s.t. f. -A la rencontre 
des pays baltes), de Rimvydas Leipus; 
Zone Interdite (197S, v.o. s. t. f. - A la 
rencontre des pays bahes), d'Hercs 
Frank, 17.h; Souvenirs dé Bosnie 


(1996). cfEdina Ajrulovski ; Grandeur et 
miniature de la Bosnie Herrfgoyme 
(1996), d'Emmanuel Jespers, 20 n, o- 
néma du réel - Studio S : Dans les fils 
d'argent de tas robes (1996), «fAmaUa 

Escrîva ; Amor fati acte 1 (1996), de So- 
phie Kotanyi, 14 h ; Tabteaux d'une in- 
timité (1996). de Judith du Pasqujef ; La 
Passion de fimam Hosseln Q996X « 
Soheila Haghdoost, 17 h ; Le Vieil 
homme et la terre (1965, v.o. s. t f. - A 
la rencontre des pays baltes), de Rober- 
tas Verba, 20 h ; Une vie (1972. v.o- s. t. 
f. - A la rencontre des pays baltes), de 
Hères Frank ; Nous n'avons peur d'au- 
cun ennemi (1978, vo. s. t. f.- A la ren- 
contre des pays baltes), dT-dmundas 
Zubavidus; LA Constellation des tirail- 
leurs (1982. v.o. s.’ t. f. - A ta rencontre 
des pays baltes), de Juris Podmeks. 
20 h. 

LUNDI 

Gnéma du réel : ChindiOla Dry (1996, 
v.o. s. L f. - en compétition internatio- 
nale), d'Andrew Wisemari, Richard 
Keddie; Meddo (1996. v.o. s. t. f. - en 
compétition internationale), de Tamas 
Almasi, 14 h 30 : Travail et travail (1996, 
vo. s. t. f.- en compétition internatio- 
nale). de Fuad Afravi ; Musiques en 
mouvement (1996, v.o. s. t f. - en 
compétition internationale), d'Eliza- 
beth W&eichli, Axel Brandt 17 h 30; Le 
Rêve qui demeure (1996, v.o. s. t. f, - en 
compétition internationale), de Léo- 
pold Lurnmerstorfer, 20 h 30; Cinéma 
du réel - petite salle: Des contes ina- 
chevés de Jérusalem <1996, v.o. s. t f. - 
A la rencontre des pays baltes), d'Aru- 
nas Matetis; De la vie des elfes (1996, 
v.o. s. L f. - A la rencontre des pays 
baltes), de Janîna Lapinskaite ; La Boite 
noire (1994> v.o. s. t f. - Ala rencontre 
des pays baltes). d'AJgimantas Macei- 
na. 14 h; Rêves et destinées 0961, vo. 
s. t. f. - A la rencontre des pays baltes), 
de Viktoras Starosas; Les Rêves des 
centenaires (1969, vo. s. t. f. - A la ren- 
contre des pays battes), de Robertas 
Verba ; R faut s'arrêter un jour (1989. 
vo. s. t f. - A la rencontre des pays 
baltes), de Kestutis Vaisvila ; le Rite 
(1931, v.o. s. t. f - A la rencontre des 
pays baltes), de Rimantes Gruodb; le 
Courrier (1995, v.o. s. t. f. - A la ren- 
contre des pays baltes), de Laita PakaP 
nina ; la Terre des aveugles (199^ v.o. s. 
t f. - A la rencontre des pays baltes). 
d'Audrius Stonys, 17 h; Voyage è tra- 
vers la brume (1973, vo. s. t f . - A la 
rencontre de pays battes), de Henrikas 
Sablevickis; le Bac (1994, va s. t. f. - A 
la rencontre des pays baltes), de Laïla 
Pakalnina ; Dix minutes avant le vol 
d'Icare (1990, v.o. s. t f. - A la ren- 
contre des pays baltes), d'Arurtas Ma- 
telis; Survol des champs bleus (1996, 
va s. t f. - A la rencontre des pays 
baltes), d'Audrius Stonys; Les Arpents 
d*Evald (1994, vo. s. t. f. - A la ren- 
contre des pays baltes), dé Kersti Uibo, 
20 h ; Gnéma du réel -Studio 5 : Chro- 
nique de Lettonie ( vo. s. t. f. - A la 
rencontre des pays baltes), ; A la fête 
(1970. va. s. t. f. - A. la rencontre des 
pays baltesX dé Rtiberta? Verba; Le 
• Dernier Eté à la ferme (1971. vo. s. t f. 

- A la rencontre des pays battes), de 
Robertas Verba; La LasîffflWPbu la- 
boureur (1984 vo. s. t. f. - A la ren- 
contre des pays baltes), de Juri Muuret 
Enn Sade, 14 h ; Synti ( vo. s. t. f. - 
compétition Internationale), de Susan- 
na Heike, Vhpl Suutari ; Je suis la fille 
de ma mère (1996, v.o. s. t f. - en 
compétition Internationale), de 5ey- 
han Derirv 17 h; Chronique de Letto- 
nie ( vo. s. t f. - A la rencontre des 
pays baltes), ; L'Echo des chants (1969, 
va s. t. f. - A la rencontre des pays 
baltes), de Juri Muur ; Surale (1990, vo. 
s.t. f. - A la rencontre des pays baltes), 
de Renita Lintrop et H an nés Lintrop; 
Les Femmes de Kihnu (1973, v.o. s. t- f. 

- A la rencontre des pays baltes), de 
Mark Soosaar, 20 h. . 

vidéothèque DE Paris ~ 

2, grande galerie, 
porte Samt-Eustachê, - 
Forum des Hafles 
(0144-76-62-00) 

DIMANCHE 

Agnès Varda progr a mme, 

13 à la douzaine : La Môme singe 
(1995, va s. t. f.), de Xïao-Yen Wang, 

14 h 30 ; La paie seule (1995), de Benoît 
Jacquot 16 h 30 ; Sans toit ni loi (1985), 
d'Agnès Varda, 19 h ; le Mariage de 
Maria Braun (1978, vo. s. t. f J. de Rai- 
ner Wèreer Fassbinder. 21 h; Une se- 
maine de cinéma néerlandais à la Vi- 
déothèque: la Nouvelle Mère (1996. 
v.o. sous-titres anglais), de Paula Van 
der CEst 18 h ; Lap Rouge (1996), de Lo- 
dewijk Cqins ; Petite Sœur (1995, vo. s. 
t f.), de Robert Jan WestdÇk, 20 h 3a 
LUNDI 

Une semaine de cinérha ‘ 
néerlandais à la V i déothèque : DaDa 
(1994), de Piet Kroon; Abel (1986, vo. 
s. t fÔ, d'Alex Vbn Warmedam, 20 h 30. 
MARDI 

□les : Actualités Gaumont (1925), ; 
Coup de foudre (1982), de Diane Kuiys, 
14 h 30; Marguerite Duras interroge 
Jeanne Moreau (1965), de Roger Pic; 
Les Amants (1958), de Louis Malle. 
16h 30 ; La Vie rêvée (1972), de Mireille 
Dansereau, 19 h ; Actualités Gaumont 
(192$), : Anatomie d’un rapport (1975), 
de Luc Moullet et Anton («ta PIzzomo, 
21 h. 

GALERIE NATIONALE 
DU JEU PE PAUME , 

( 0147 - 03 - 12 - 50 ) ■ ' ' 

DIMANCHE 

Les Rives du fleuve (199U cfEric Pau- 
wel^ 14 h 30 ; Echecs 0972). d'Edmond 
Bemhard, T7h. 

(*> Films interdits auDc mofiis de 12 ans. 
C^) films interdits aux moins de 16 ans. 
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TF1 


France 2 


France B 


Arte 


M 6 


Canal + Radio 



VOUS 

NE RÊVEZ PAS l 

Dtvertssement 
présenté par Nagui 
f MO min). 621601 

Pour cette soirée spéciale 
* Journée de h femme ». Nagui 
sera entouré d'un public 
exclusivement féminin. 



ÉTONNANT 
ET DRÔLE 

Dhertisseinent présenté 

par Patrick Sébastien 

Invités : Gérard Hernandez; Michel 

Calabre, Annie Pujoi. Laurent Boffie, 

Laurent Ruquier, Karen Cheryl. 

Michel Muller, Albert MesUy- 
045 min). 88383205 


20.50 


DOCTEUR 

SYLVESTRE 

Un esprit clairvoyant. 

Série ^Igaal Nïddam, avec Jérôme 

Anger, Maria PacOme 

(95 min). 423371 

Le docteur est plongé dans 
l'irrationnel, la magie, la 
surperstition et la voyance. 



L'AVENTURE HUMAINE : 
DEUXIÈME REGARD 

Documentaire d’Axd EngstfekL 
pfll Samoa : rondeur: polynésiennes 
(1996,407110)1 6574427 

Sur les traces de Robert Flabeny et de sa films 
polynésiens comme Moana et Tabou. 


23.05 


HOLLYWOOD NIC HT 

Dans les griffe 

crune Monde. 

Téléfilm A d'Atari Roberts, 
avec Hany HamEn, 

Steven RaSbadc 

PS minL 4594330 

(MO Formule F 1. 

Magazine. 

1 JS Formule foot- Magazine. 28* jour- 
née Ou Championnat, de DI. 130 et 
230 TF1 no*L 205 Les Rendez-vocu 
de r entreprise. Magazine. 240 His- 
toires naturelles. Documentaire. Faire 
les moores ou la chasse aux grouses 
(rediff.). 3.W Musique. Concert. 340 
Fl J la Une. Grand Prix d'Australie à 
Melbourne. £55 spécial sport. En di- 
rect de Melbourne. Grand Prix d’Aus- 
tralie de F 1. S-C Podium F 1 OS min). 


23.15 


ADIEU PAULO 

Hommage i Paul Prébotst 
(65 min) B380886 

CL20 journal, 

Bourse, Météo. 

035 La 25’ heure. )oe et Maxl 
(30 min). 1294625 

Au décès de sa mire, une 
jeune femme, Maxi, 
décide défaire un film 
sur son père afin de 
mieux ie connaître. 

L40 Bocdflon de culture. Magazine 
Crediff.V Sd» Les Zlamouts. 330 Pyra- 
mide. 405 Chip et Charly. Le portrait 
de Rdhk.415 Desinge en smêe. Do- 
cumentaire. 455 Tara tara (redtflf., 
90 min). 


22.25 


LES DOSSIERS 
DE L'HISTOIRE 

Documentaire de Jamle Doran. 
Sexpionnage, te piège 
âevebunWmml 8208205 

Les services secrets soviétiques 
se sont dotés d'un nouveau 
service lorsque Lénine confia à 
Dzerzinsky le soin de recruter 
des milliers de jeunes femmes 
afin de les utiliser comme piège 
sexuel 

2125 Journal, Météo. 

2350 Musique n compagnie. 050 
Madock. Série. Gigolo. 140Moslque 
graffiti Magazine (15 minL 



L'AVOCAT 

Saisie surprise. 

Série de Wemer Masten. avec Manfred Krug, Mitriaei 
Kausch (45 mmL 898446 

2230 Métro pohs. Magazine. Portrait : Kinky 

Friedman i Essai : la lettre ; Eiuensberger et les 
mathématiques ; Tage Anderson ; L'événement ; 
L'agenda culturel européen (60 mini. 89088 

2330 Music Planet : 

jazz collection : Bfllïe Hohday. 
Documentaire de Philippe Koechlin 
(SS min). 8*3S9 

035 Pierre qui roule. 

Téléfilm de Marion vemoux, avec Marianne 
Denicourt (1991 , 90 min). 4726199 

2.15 Cartoon Factory. (rediff., 35 min). 



AU-DELÀ DU RÉEL: 

L'AVENTURE 

CONTINUE 


Sérié (l?û minL 92797427 

Un saut dans le temps O 
Orbre et obéissance O 
Le parasite A 

• Ceci n'est pas une défaillance 
de votre téléviseur, ne cherchez 
pas a régler l’image-. »Aux 
frontières du réel disparaît 
jusqu'à la rentrée prochaine. 
Après trois épisodes m 
avant-première de la quatrième 
saison, les agents spéciaux du 
FBI Dana ScullyetFox Mulder 
laissent leurs places dans Les 
Samedis fantastiques à 
Au-delà du réel : l’aventure 
continue pour un nouveau 
cycle de 22 épisodes. 


2335 Irrésistible Force. 

Téléfilm de Kevin Hooks. 


avec Stacy Keach 
(65 min). 3174798 

IjOO Rock express. Magazine. 
Courtney Love- Bush- 
Heimet (90 min). 6579915 


130 La Nûi des cBps (380 min). 



AU NOM 
DE TOUTES 
LES FEMMES 

Téléfilm de fWftapfro. 
avec Dana DçUny. Rod Steiger 
(90 min). 207021 

22JD5 Flash d’information. 
22.15 Jour de foot. Magazine. 



Fflm de Jean-Paul Utienfeld, 
avec Clémentine Céiarié 


(1995, 99 min). 7355934 

(L40 Le Point de rupture ■ 
Film (TA. Drazan 0994. vzx, 
105 min). 14461 16 

2l 25 Necronomkon ■ 

Film de Christophe Gens, 
Shu Kaneko et Brian Yuzna 
(1993,95 min). E8769644 
430 Taxandria ■ 

Film de Raoul Servais 
0995, 80 minL 5964826 
530 Les Apprentis ■ ■ 

Film de Pierre Salvador) 
(1995, 0.97 rninL 7734267 


France-Culture 

2045 Fiction. 

Nouveau Répertoire 
dramatique: 

Entretien avec routeur; 

2055 Le Temps des chiens. 
(TEric Chantdau» -, 

22JJB Nouvelle. 

Désir en novembre. 

2235 Musique ; Opus. 

Naissance d'un opéra. 

CLOS Tard dans U nuit- Le Canflen du 
cimetière, de Jean Ray. L’Etrange 
Orchidée, de Herbert George wells- 
055 Chronique du bout des heures. 
IjOO Les Nuits de France -Culture 
frecSff.L 

France-Musique 

2000 Opéra. 

Wnus, opéra en trots acres 
op. 32, de Sdioedt. 

22-45 Entracte. 

23.07 Le Bel Aujourd'hui. 

Festival Présences 97. 

1-00 Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Haydn à Esterhazy. 

2230 Da Capo. Sandor wgh. OM 
Les Nuits de Radio- Classique. 



i 


TV 5 

21 30 THécinéma. Magazine. 
22dX) Journal (France 2L 
2235 Les Beaux Joueurs 
(France 2 du 2S»1/97L 
030 Bon Week-End. 

Planète 

2130 Léonard évincé. 

2135 La Marche des héros. 

22- 45 Paglop. 

23- 00 Cybervffle. 

2330 L’Ours noir d'Amérique. 

Animaux 

2130 Monde sauvage. 

Le plus bel oiseau 
du monde. 

2130 La Vie des zoos. 

2230 Jour d’hiver. 

23.00 Faune ibérique. 

Les petits lueurs. 

2330 Faune vénézuélienne. 

Mon amie la loutre. 

0.00 Monde sauvage. 


Paris Première 

2030 Golf: Skins Game. 
Enregistré â La Quinta 
en Cattfomle ieDI/12196. 
2230 Rat Onoma. 

2230 Nova. Magazine. 

2335 Depeche Mode. 

Enregistré lors 
du "Devotiorad Tour". 

025 La Semaine du J.T.S. 

030 Manu Dibango : 
silences. 

France 

Supervision 

2030 Les Cahiers retrouvés 
de Nina Vyroubova 
(90 minL 511B8595 

2200 Cap’tain Café. Magazine. 
2300 Géorgie Famé 
en concert 

A r Arthuris Club de Genève 
(SS minL 31179885 

2335 Superglisse. Magazine. 
030 De singe en singe 
(60 minL 


CinéCinéfil 

20-45 Le Ou b. Lo8e Caron. 

2200 Hollywood Ftorever. 
2300 La Chambre noire 
(The Black Roora) ■ 

FflmdeRjoy WfiUMl Nefll 
0935, N,V4,65min). 

6732934 

005 Harvey ■ 

ram rrnemy Koster 
(1950, N-, va. 105 minL 

602451 IB 

Ciné Cinémas 

20-40 Bouvard et WcucheL 

TéiéfUm de Jean-DanM 
VtehaMhe, avec Jean-Pierre 
MariéSeW»] 

(90 minL 61957S6 

22.10 Les Films 

américains de 1M6. 

Les comédies dramatiques -, 
Les comédies. 

2300 Coup de foudre ■ ■ 

Film de Diane KUys 
(1982. 110 minL 34055798 


Série Club 

2045 La Caverne 
de la rose d'or 

TéJéfümde Umberto Bava, 
avec Aiessandra Martine*. 
Mario Adorf [2/2 L 
2230 Code quantum. 

Coiffee au poteau. 

23.10 Les Aventures 

du jeune mdfana Jones. 

Verdun, septembre 1 916. 

OOO Mission impossible. 

Nicole. 

Canal Jimmy 

2100 VJL5. Prisonnière. 

21 -45 Friends. 

Celui qui embrassait maL 

22.10 Chronique 
californienne. Magazine. 

2215 Tas pas une idée ? 
Valérie-Anne Giscard 
<f Estaing. 

23.1 5 Le Fugitif. 

005 La Puissance 
et la Gloire. 


Festival 

2030 Les Grands Simenon : 
Quartier nègre. 

Tfléfflm de Pierre KoralnJk, 
avec Tom Novembre 
(100 min). 26375685 

2210 V comme Vengeance. 

Une table pour six. 

Téteflm de Gérard vergez. 
avec Sabine Haudepin 
(85 minL 75817345 

2335 Le Voyageur. 

Auto-escamotage (25 minL 

Voyage 

2030 et 23,30Best of 

de L'heure départir. 

Magazine. L’hôtellerie. 

2100 Suivez le guide. 

Magazine. L'aileron de requin 
-Glasgow - Italie. 

2235 Mémoire de palace. 
2300 A l'horizon. Allemagne. 


Téva 

2030 Téva débat. 

Magazine. Homme, femme 
égaux devant (exploit. 

2035 Cadillac blues. 

Téléfilm de Sharon Miller, avec 
Coimie SeUecca [1/2 et 2/2] 
(185 min). 5S8523359 

Eurosport 

2000 Tennis. Endirea. 

Tournoi de Rotterdam (ATPL 
DemLfinales(1X)minL 621595 
2200 Football 

L'Open de Tennis 1 Ballon. 
2300 Arts Martiaux, 
les Moines Shaofin. 

Muzzîk 

2100 Salzbouig, une utopie 
2135 G io vanna d’Arco. 

Opéra de Giuseppe verdi 
Mise en scène de Weroer 
Herzog et Hennira von 
Gierke. dir. RiccardoOiaÈly 
(145 minL 5014359 


Chaînes 

^information 

CNN 

information en continu, avec, en 
soirée: 1930 InsJde Asie. 204» 
World Business tfiis week. 2030 
Computer Connection. 212» Lany 
Une Lhre. 2230 Best of fnslght. 232» 
Èariv Prime. 2Î30 World Sport. 02» 
World View 130 min). 

Euronews 

journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée : 1945 « 22-45 Cor- 
respondent. 2030 et 0 30 Prisma. 
ZLM) Sport. 2130 et 1-40 Style. 2130 
Mae P. E. 22.15 Sport. 23.15 Alpe 
Adna. 23-45 et 1.46 Business Weekïy. 

LCI 

journaux toutes les demi- heure», 
avec, en soirée: 1930 et 22.30. 
2330, 0.AOLe Grand lournal 19-45 et 
0.15 Box office. 20.13 Nautisme. 
20.40 et 045 Emploi. 2036 Décou- 
vertes. 21.10 Ca c'est passé cette 
semaine. 2T~2i Automobile. 21.40 
D’une semaine Fautre. 22.12 Place 
aux livres. 22-45 Vivre avec. 23.15 
Press dub fis min». 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 
panntal 
eouhaHiMa. 
A Accord 
parental 
Mbpansabie 
ou intmOt 
aux moins 
de 12 ans. 

□ PubRc 
adulta 
ou interdit 
aux moins 
de 16 ans. 


DIMANCHE 9 MARS 


TF1 

1630 Disney Parade 
18.00 Vidéo gag. 

1830 30 millions d’amis. 

192)0 7 sur 7. Magazine. 

Invitées ; Simone Vfcil 
et Elisabeth Guigou 
(55 mhO- 32183 

1935 Chiffres à la Une. Jeu. 
2000 JoumaL 

L'image du sport. 

Tiercé, Météo. 


L20;45 


DOUBLE DÉTENTE ■ 

FibnO de watter HRI. avec Arnold 
i- Schwarzenegger, James Belushi (1988, 
nO minL 842170 

Action, humour, bagarres et 
deux acteurs aux tempéraments 
opposés. 

2235 Ciné dimanche. 

Les filins dans les salles. 



JEUX D'ADULTES 

FîhnOrfAUnJ.Pakula, 
avec Kevin Kline. 

Mary EBzabeth Mastrantonio 
(1992, T10 minL 4888915 

035 et 2J0, 3.05 TF 1 nuit 
|' : a45 Musique en France : 

V Module 4. 

Concert Œuvres de 
Schubert, Bartok, Bach, 
Mamrcti 

(95minj- B93Ü8S5 

230 Cas de diwce. Série. FenavAt 
contre Dufiège. 3.1S a L40, 435, 5.» 
Histoires naturelle s. Documentaire 
irediff.J. L00 Musique (10 minL 


France 2 France 3 La Cinquième 


1630 National Géographie : 
LHe des ours géants. 

Documentaire (60 mra). 141 3625 
1730 Stade 2. Magazine. 

Spécial femmes, 
invitée : Marie-José Perec. 
1830 Déjà dimanche. • 

1930 Déjà le retour. 

Invités : Oémentbie Cétarié 
et Alain Ducasse. 

20JX) Journal 


1730 Corky, un ado 

pas comme les autres. 
Série. Un héros twtiinaire. 
18-45 Ta pire aüleure. 

1835 Le 19-20 

de Pbifbrmation. 
19.10 Journal régionaL 
20.02 MétéO- 
20.10 Mister FowVer, 
brigadier-chef. 

Série. Fausse route. 


1635 Le Sens de l’Histoire. Documentaire. 

De Gaulle-Adenauer : un pont sur Je Rhin. 

18-25 Va savoir. Urressïngle - El Grlngo. 1830 Le 
Journal du temps. 

Arte 

1930 Cartoon Factory. Dessins animés. 

.'1930 Maestro : Sergiu Cetibtdache répète 

Fauré. Concert. (60 min) 8183 

2030 8 1J2 Journal 



GERMINAL ■ ■ ■ 

FflmdeauKteBerri, 
avec Renaud, Gérard Depardieu 
fV2] (1993, 85 min). 372422 

[2ÆU85 minL 214373 

Fidèité ù l'intrigue 
bouillonnante du livre, 
mouvement continuel d'une 
mise en scène fascinante par 
son style de vérité du passé 
historique, fusion des 
événements et des personnages, 
vision dramatique et 
bouleversante des scènes de 
foule et de tjrfve, admirable 
interprétation. 

23-45 Journal, 

Bourse, Météo. 

030 Musiques au cœur_ 

[2/2] Hommage i James 
Levfne, chef cf orchestre, 
directeur artistique du 
Metropolitan Opéra de New 
York- (75 min). 2938881 

1.15 Le Corbusier. 

Documentaire 

2.15 Savoir plus santé (redWF.L 3JS 
Polémiques (rediff.). 4.00 Au* 
marches du palais. Documentaire. 
4J5 La Creupoe, Menaces. 430 Stade 
2 r rediff, 55 irinL 



INSPECTEUR 

DERRICK 

Série de Helmtit Ashley, 
avec HomTSppert 
Une seconde vte. 

Soif de vérité 

(130 minL S3261354 

2330 Dimanche soir. 

Invité : Gifles de Robien. 

23-45 Journal, Méîea 


0.05 


L’AIGLE 
DES MERS ■■ 

Fflm de Michael Curtiz, 
avec Errol Fiynn, Claude Rams 
0940, N m va, 130 minL 3230403 
En 15S5, le roi d'Espagne 
Philippe II prépare r invasion de 
l’Angleterre avec une puissante 
flotte, « l’invincible Armada ». 
Un conseiller de la reine 
Elisabeth est un traître. Mais un 
capitaine corsaire britannique 
est tout dévoué à la souveraine, 

2.15 Musique graffiti. Magazine. Nel 
asprom» dolor, Erghe amor, de 5ear- 
latti. par Moraerrat Cabalé, soprano 
et Manuel Burgueras, pianiste 
(20 minL 



SOIRÉE THÉMATIQUE : 

FOU DE MOTO -UNE 
CHEVAUCHÉE AMÉRICAINE 

Proposée par Antoinette 5peihnann 
et Chantal Bernheim. 

2045 Les Anges de l’enfer ■ 

Film de Daniel Hofler, avec John Cassavetes, 
Mimsy Farmer 

(1967. v-o., 80 minL 922880 

22.05 Pur-sang. Documentaire 

de 5ttven Duples (1995, 15 minL 7084538 

Divers clans de motards à New-York. 

2220 Mad(e) in USA. Bike Week à Daytona. 
Documentaire d’Albert Knechtel 
(1994, 30 minL 481354 

2230 Moto-vitesse, moto-zen. 

Documentaire d’Etienne Sauret 
(1992, 50 minL 3388793 

23.45 She Lives to Ride. Documentaire 

d’Alice Stone (1994, 55 minL 166002 

Un point de vue féminin sur la moto. 

040 Scorpïo Risïng. 

Film documenta ire de Kamreth Anger, smsc 
B ruce Byron, Johnny Sapienza (1962-1964, va, 
30 min). 3869403 

1.10 Metrqpolis (redhî, 60 min). 4990749 

2.10 La Panthère rose (rediff., 25 mbiL 


M 6 

1630 L'Exilé. 

Série. 

Mariage noir. 

17.15 Ophélie Show 

(rediff.). 

1930 Drôle de chance. 

Série. Zones tfombre- 
1934 Six minutes 
d'information. 
20.00 E = M 6. 

2035 Sport 6. 



ZONE INTERDITE 

Magazine présenté par Patrick de 
CaroTs. Peut-on guérir de Pasth me 7 ; 
U» femmes forçats d'Arizona ; fans à 
bfttt 

(125 minL *61354 



CULTURE PUB 

Magazine présenté 
par Christian Bladias. 

Le grand retour de la couleur 
(35 minL 5605625 

2335 Rebecca. 

Téléfilm □ d’Alex IteiTy, avec 
Anto Rhtaldi (90 minL 

4122373 

035 Sport 6. 

Magazine (rediff. L 

7.10 Best onoo% 
nouveautés. 

2.10 Baibra Breband. Documenta ùe. 
3J» Turbo. Magazine (rediff.). 330 
G Iris de Paris. Documentaire. 4JS 
la zzél. Magazine (rediff.). 520 Hot 
forme- Magazine (rediff.). 530 Miser 
Bte- Magazine ( rediff „ 25 minL 


Canal + 

17jOO Caméra sauvage. 
Documentaire 
(45 minL 17422 

► En clair jusqu'à 1&Æ0 
1830 Le Maître 

des éléphants ■ 

Film de Patrick Grand perret 
(1995, 95 min). 389606 

> En clair jusqu'à 20.30 
1935 Hash d’information. 
1945 Ça cartoon. 



FOOTBALL 

Endirea. 

28* journée 

du Championnat de France : 

Monaco- Auxerre. 

2030 Coup d’envoi ; 

A la mi-temps, le journal du foot 
(120 minL 4599638 

2230 Flash d'information. 



L'ÉQUIPE 
DU DIMANCHE 

Magarine présenté 
par Thierry Gilardi 

049 mini. 8268063 

IjOS La Loi du plus fort 
(Only tihe Strong) 

Film de Shdron Lettteh 
(1993. 100 mini. 1705039 
Cda ressemble aux plus 
mauvais films qui ont été 
tournés sur des héros de 
kung-fu et autres, 

245 Surprises (15 min). 


Radio 

France-Culture 

2035 Le Temps de (a danse. 

U 9 e Biennale de danse du 
Val-de-Marne. 

21.00 Atelier de création 
radiophonique. 

Mentent» libri, 
par René Farabet. 

22.75 Poésie sur parole. 

Omar Khayyam. 

2235 Musique : Le Concert 
Musique traditionnelle 
ch in Dise. 

0.05 Clair de nuit. Tentatives 
premières: La littérature au parloir; 
Rub a dub dub; Rémanences: 
peuples en coques ; Des mots dans le 
vent, poème radiophonique ; La durée 
du oui : Satie-Tstï-Kaki 1, IJ» Les 
Nuits de France-CUIture (rediff.). 

France-Musique 

20JK Voix souvenirs. 

Germaine Cemay, 
mezzo-soprano. 

21 jOO Table d'écoute. 

2230 Transversales. 

1. Dédie: Madame 
de Shanghaï pour trois flûtes et 
sons mémorisés, de Luc 
Ferrari. - 2 Les Magiciens de b 
Terre: Œuvres tradi ti onne ll es 
du Soudan, tfinde du Nord. - 
3. Chansons; Elisabeth 
Wteiêer, voix et accordéon. - 4. 
le Jazz probablement: Un 
drame musical instantané ou 
fart de l'esquive musicale. 

VOO les Nuits de France- Musique. 

Radio-Classique 

2000 Soirée lyrique. 

Hippolyte et Aricie, tragédie 
lynque en cinq actes, 
de Rameau, par les Arts 
florissants, dir. Wifllam 
Christie. 

23-05 les Soirées de Radio-Clas- 
sique. Portrait de Lorraine Hunt, 
soprano. Œuvres de Britien, Fauté, 
HaendeL (L00 les Nuits de Radio- 
Classique. 







TV 5 

1 930 Journal (RTBFL 

2030 Sept sur sept. 

21 JOO Temps présent. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

22JX) Journal (France 2L 

2235 Un monde sans pitié ■ 

FUm d'Eric Rodiant 
0989. 35 minL 10O5S53B 

f< Planète 

2035 * Juan Manuel FangkL 

21 30 Marre, cotps et âmes. 
lion 11 Airs en terre beroére. 

2135 Les Oasseï. 

2330 Dernier Coup 
de pinceau. 

2335 Insoumis, mémoires 
de prêtres ouvriers. 

030 Musique sous influence 
(SOimAJ- 

Animaux 

20XJ0et2J» Pukeko. 

2030 et Z30 Le Lévrier 

Greyhound. Magazine- 

21 j» Monde sauvage- 

ia jungle mataïsienne. 

2130 le Vagabond 

, Le braconnier. 

j 22JXJ Aventure humaine, om. 

3âJ» Beauté sauvage. 
l'Afrique des araméin- 

2330 Animaux musiciens. 

04» Monde sauvage. 

Les ammaux de la toundra, « 
retour f30 minL 


Paris Première 

2030 TOp FlOp. Magazine. 

214» Le Festin de Babette 
(Babettes 
Gaestebud) ■ ■ 

Film de Gabrid Axel (1987. 

va, 100 minL 31624828 

2240 High Steppe» 

Brass Band. Concert. 
Enregistre au festival Jazz à 
Vienne en julUet 1995 
(50 minL 75474806 

2330 Eco. écu et quoi? 

OOO KatOnoma. 


France 

Supervision 

2030 La Khovantchina. 

opéra de MouaorgsloLDff. 
vMery GergW. Enregistré au 
Théâtre MarCnski de 
Salnt-rtrersbcwrg (210 mlry. 

31210731 

04» Wynton MarsaDs. 

Trompettiste américain. 

030 London Brass (60 miqj. 


Ciné Cïnéfil 

2030 KtaltfSmy KDS*er(lM0. N - 
v.o, 100 minL 8137712 
22.10 Pour que 

les autres vivent 
(Seven Waves Awav) ■ 
Film de Ridianl Sale (19», N, 
ko, 100 minL 65898606 

2330 Et vint le jour 

de la vengeance ■ 

FUm de Fred Zimemaim 

(1964, N, 120 minL 21963624 


Ciné Cinémas 


2040 Un papillon 

sur l'épaule ■ ■ 

Fim de Jacques Deray 
(1978, 9S minL 242S731 

22.15 Le Bazaar 

de l'épouvante ■ 

Fflm de Fraser C Heston 
(1993, no, 120 minL 

76702335 


0.15 


Film de Tony Sam 
(1989, va, 120 minL 


12012710 


Série Club 

2045 La famille Addams. 

Rencontre du 33» type. 

21.15 Colonel March. 

Le vœu du sflence. 

21-40 Sherlock Holmes. 

Le bébé mène renquéte. 

2235 Chase au crime. 

Le cadavre du Bois 
de Boulogne. 

2230 Code quantum. 

V a-t-fi une vie 
après le viol 7 

23.10 les Aventures 

du jeune Indiana Jones. 

Afrique Orientale allemande, 
décembre 1916. 

OjOO Mission impossible. 
Illusion. 


Canal Jimmy 

2030 Dream Ou. L'étudiante. 
2035 Le Meilleur du pire. 

Le Hop des sports tf hiver i la 
fin des années (Ml 
2130 Absohitely Fabulous. 

Joyeux anniversaire. 

2200 La Semaine sur Jimmy. 
22.10 New York Police Blues. 
Les innocents. 

23LOO Destination séries. 

Star Trek. "dernier contact". 

2330 Friends. 

Cefed «pii embrassait mal. 

2335 Batraan. 

045 Dancing in die Street 

(1/10] Whoie Loua 5haUn. 

Festival 

2030 Les PeupCers 

de la prétentaine. 

TMéfUm de Jean Herman, avec 
Jacques Aine 

015 minL 44397977 

2235 Le Boulanger 
de Suresnes. 

Téléfilm de Jean-Jacques 
G» on, avec Jean- Marc 
Thibault, Catherine Rouvel 
(95 mini. 93539002 

Téva 

2055 Ma Pavlova. 

Baflet Chorégraphie 
de Roland Petit 
(70 minL 501788199 

22-05 L'Amant de nu sœur. 
Téléfilm de Pierre Mondy, 
avec Karine Vtord 
(80 min). 502226373 

2325 Téva spectacle (M minL 


Voyage 

2030 et 2330 Best of 

de L’heure de partir. 
2130 Suivez: le guide. 

Fumdi requins - Cambodge. 
2235 Levez l'encre. Magazine. 

Chronique de Michel Pdac. 

23-00 A r horizon. Bail 
2335 Les Clés du luxe. 

Chronique de Madia 
Béranger (35 minL 

Eurosport 

1 330 Athlétisme. En direct. 
Championnats du monde 
indoor è Paris-Bercy 
(270 minL 40647538 
1930 Tennis. Tournoi de 
Rotterdam. Finale. 

21 J)0 Tennis. En dJrea. 

Tournoi de Saxtsdale (EU). 
Finale du tournoi il 20 mm). 

107538 

2330 Boxe (40 mm) 

Muzzîk 

21 J» Les Açores 
de Madredeus. 

2145 Le loumal de Muzzîk. 
22.15 Puccini. 

Téléfilm de Tony Palmer, avec 
Robert Stephens 
(M5 minL 400118 

0.10 RecoUections. 

Art Biatey tt henny Draw. 


Chaînes 

d’information 


CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée : 2000 World Repon. 22J0 
Best of Insight. 33.00 Eaxty Prime. 
2330 World Spon. OOO World View. 
030 Style udtii Eisa KJcnscti. IM 
Piplomatk Licence. 130 Eanb Mat- 
ière. 2X0 Frime News. 

Euronews 

journaux toutes les demi -h cures, 
avec, en soirée :19-S et 2235 Euro 
7. 2035 et 0J0 Visa. 2045 et 030 
Alice. 2130 Alpe Adrta. 2135 Style. 
ItAS « 233 5 Business Wesfcly. 22.15 
Sport. 23-15 No Comment- 130 Lab- 
news-1-tt Odeon (20 minL 

LCI 

journaux toutes les demi- heures, 
avec, en soirée: 1930 et 2 230 le 
Grand jours aL 20.12 L’HebdO du 
monde. 21 .n En l'an 2000. 2138 et 
0A8 Photo hebdo. 2131 et 0.15 Box 
office. 21.56 Mode. 22.12 La Vie des 
idées. 2236 et 2336 PUtiète Info. 
2240 et 2340. 040 Sports. 23-12 
fvUce Justice. 2345 Décideur. 0.12 
Reportages. 0.15 Box office. 0.45 
Multimédia (S mfaiL 


Spécial Femmes 
Marié-José PEREC 

STADE 2 

dimanche Cl 
17h45 I ZA 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

2030 Havana- FUm de Sydney PoDaçk (1990, ISO mini, 
avec Robert Redford- Ctmédie dramatique. 

2340 La Maison des otages. FUm de Miduel Cimtno 
H190, 105 min), avec Mickey R parte. fWirier. 

140 Lira n. Fflm de Fean-Pierre Modcy (1981. 85 mini, avec 
Marie-José Nat. Fantastique. 

TMC 

xiw Quand la Panthère rose s'emmêle. Fflm de B laie 
Edwards 11976. 105 mini, avec Peur sellera. Comédie poli- 
cière. 


Les programmes comptais de radio, 
da télévision et une sélection 
du câble et du satellite sont publiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté dimanche- lundi 
Signification des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
TéJèvision-Radio-MuhJmédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou dassiqua. 

♦ $ous-titraga spécial pour les sourds 
et les malentendants. 
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Le dernier des Cheddar 


par Pierre Georges 

AH ! CELA ne s'arrange pas ! 
Dernières nouvelles de l’homme 
de Cheddar, un humain ayant vé- 
cu S y a 9 000 ans, en plein âge de 
pierre, quelque part dans ce qui 
n’était pas encore le Somerset 
On vient de trouver à ce pen- 
sionnaire du Muséum d’histoire 
naturelle de Londres un descen- 
dant en ligne directe. Un descen- 
dant en chair et en os qui, dans 
les dîners en vflk, pourra se van- 
ter désormais d’être le record- 
man mondial de Tartre généalo- 
gique. 

La nouvelle est fort sérieuse. 
Et elle fait, ce samedi, la « une » 
du Guardian. A droite, la photo- 
graphie d'un crâne en parfait 
état de crâne. Avec notamment 
de sérieuses quenottes, bien 
pointues, aiguisées, qui a tt este n t 
que l’Homo Cheddar, retrouvé en 
1903 dans une grotte, avait un 
goût prononcé pour le steak 
d'ours, de lonp ou de cerf al 
dente. A droite, en médaillon, la 
bobine, hilare, d’un homme de 
quarante-deux ans, Adrian TSr- 
gett, professeur d’histoire juste- 
ment rattrapé par sa propre his- 
toire. 

Quel rapport entre les deux, 
entre lie fossûe et renseignant? 
Cest tout simple. Sur une mo- 
laire du squelette, des scienti- 
fiques ont trouvé des fragments 
d’ADN. Le professeur Bryan 
Sykes, de l’Institut de médecine 
moléculaire de Punivexsité d’Ox- 
ford, a en alors une Idée saugre- 
nue : D a prélevé, sur une ving- 
taine de volontaires appartenant 
i des familles établies depuis des 
générations dans la région, des 
échantillons d'ADN. 

Le résultat ne se fit pas at- 
tendre. Et, comme dit le profes- 
seur, «nous en restâmes sans 
voix ». L’ADN de l’un, Homo 
Cheddar, correspondait à FADN 
de l'autre, Adrian ThrgetL Sans 
l'ombre d’un doute, sans l'ombre 


« cFun si ou d’un mais *>, précisera 
le professeur Sykes. «Nous 
sommes sûrs à 100 % que les deux 
hommes sont de la même famRe, 
reliés par la lignée féminine de 
l'homme de Cheddar. » ‘ 

Q fallut donc annoncer, avec 
ménagement, à Adrian Targett 
cette découverte essentielle : 
pour album de famille, voir Mu- 
séum I H s’en déclara « boulever- 
sé», Son épouse Catherine, au- 
trement pragmatique ou 
moqueuse, commenta ainsi la 
gloire nouvelle de l'époux: 
« Peut-être cela explique-t-il pour- 
quoi il aime ses steaks bleus ! » 

L’affaire pourrait s’arrêter là. 
Sauf que dans la longue lignée 
des Chetidar-Tàrgett, un drame 
se prépare. En effet, Adrian Tar- 
gett se trouve être fils unique et 
n'avoir pas d’enfants 1 Neuf mille 
ans d’arbre généalogique pour 
s'achever ainsi, est-ce bien rai- 
sonnable ? La science, qui peut 
tout, devrait s'offrir une excep- 
tion. Vite, vite, doner le dernier 
des Cheddar! 

Pour autant, en ce 8 mars, 
comment n’avoir pas une pensée 
émue pour la femme de Ched- 
d an Voilà bien Fiqjustice avérée. 
De quoi s’agit-il en l’espèce ? 
D’une « lignée féminine ». De 
qnoi parle-t-on? De deux 
hommes. Même la science n’ar- 
rive pas à instaurer Ja parité des 
mérites I On sait tout de 
l'homme de Cheddar £t rien de 
celles qui forent, rime, sa mère, 
l’autre, sa femme, et qui ne 
contribuèrent pas peu au patri- 
moine génétique et à la survie de 
l’espèce. Comment vivaient- 
elles? Furent-elles en perma- 
nence consignées à la caverne? 
Pourquoi ne passèrent-elles 
point à la postérité ? L’homme 
de Cheddaq un jour de disette, 
les aurait-il mangées ? Neuf mille 
ans après, la question reste d’ac- 
tualité ! 


LES CONSEILS d’administra- 
tion de la Sotiété des rédacteurs, 
de la Société des cadres et de la 
Société des employés du Monde 
se sont réunis, jeudi 6 mars. Ils 
ont élu, à l’unanimité, Alain 
Fourment, secrétaire général de 
la rédaction, an conseil de gé- 
rance de la nouvelle Société des 
personnels du Monde dont la 
création avait été approuvée, en 
décembre 1996, par les assem- 
blées générales des rédacteurs, 
des cadres et des employés. 

Le conseil de gérance de la So- 
ciété des personnels du Monde 
est donc désormais constitué. Q 
est composé de : Gérard Cour- 
tois (président de la Société des 
rédacteurs), Alain Fourment, 
Dominique Gallois (vice-pré- 
sident de la Société des rédac- 
teurs), Serge Marti (vice-pré- 
sident de la Société des 
rédacteurs), Isabelle Naudin 
(présidente de la Société des em- 
ployés) et Bernadette Santiano 


Dans « Dossiers et documents » 
du mois de mars 


LE PREMIER dossier du numé- 
ro de mars de Dossiers et docu- 
ments fait le point sur « La guerre 
des monnaies ». Dans la « guerre 
économique» que se livrent les 
nations industrialisées, r «canne» 
monétaire revêt une importance 
stratégique majeure. Mais les gou- 
vernements peuvent-ils la maîtri- 
ser face à la force des marchés fi- 
nanciers de la planète ? 
L’ambition de Feuro est que ces 
derniers croient en la future mon- 
naie unique pour rééquilibrer l’hé- 
gémonie monétaire du dollar et la 
concurrence du yen. 

Le deuxième dossier est consa- 
cré aux « Pays émergents de P Asie 
du Sud-Est ». Dans les sept pays 
(bientôt dix) qui forment TAsean, 


vivent un demi -milli ard de per- 
sonnes et sont localisés les princi- 
paux gisements de croissance 
économique du monde. Mais, 
confrontés aux limites et aux im- 
passes d’une croissance élevée, ces 
pays peuvent-ils accro î tre leur sta- 
bilité politique et sociale inté- 
rieure et assurer leur sécurité ex- 
térieure face à la puissance et aux 
revendications de la Chine ? 

Dans Les Clés de l'ôrfb: « Par- 
quet-chancellerie, faut-il couper le 
cordon?» En «une»: «La spo- 
liation des juifs» ; « Les petits se- 
crets du couple franco-allemand ». 
en matière de défense. 

★ En venta chez votre marchand 
de journaux : 12 F. 


Tirage du Monde daté samedi 8 mars 1997 : 478 551 exemplaires 
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L’« eurogrève » a mobilisé les salariés de Renault 



Les usines belges des autres constructeurs automobiles ont aussi débrayé pendant une heure 


LES SYNDICATS de Renault 
sont satisfaits des résultats de la 
première « eurogrève » qu’ils ont 
lancée, vendredi 7 mais; Ds avaient 
, appelé tous les rites européens du 
constructeur à débrayer une heure 
pour manifester con tre la ferme- 
ture, en juillet, de l’usine de Vïï- 
vorde et la suppression en 1997 de 
2 764 postes en Rance. «B y avait 
entre 18000 et 20 000 personnes en 
grève sur les sites fiançais de Renault 
(environ 100000 personnes), selon 
la CGT Cest un e très f orte motéBsa- 
ü on. • Four la CFDT «fe mouve- 
ment a été suivi par 40% à 60% des 
salariés». La direction considère 
que la mobilisation est « normale » 
pourRoault 

Les sites les plus touchés par 
l’« eurogrève » sont les usines de 
mécanique, où. la CGT reste majori- 
taire et où les mouvements sont 

km la direction, fl y avait 36,1 % de 
grévistes à Choisy et à Cîéon ven- 
dredi D y en avait eu 39 fi % au 
Mans, dont ks ouvriers, qui étaient 
an chômage technique vendredi 
avaient dflarayé jeudi Cest à Or- 
léans que la participation à la grève 
a été la {dus forte: 48%. Four la 
CFDT, qui base ses cakrols essentid- 
kment sur le personne! de produc- 
tion (et non administratif et d’en- 
cadrement), les taux de 
participation dans ces sites sont su- 
périeurs. 

Dans les usmes de montage, la si- 
tuation est phis diversifiée. ADouai 
(Scorie), la participation, n’a pas été 
très élevée : de 27 % par les équipes 


du matin et de 353 % dans la jour- 
née pour la direction, de 500 per- 
sonnes seulement pour la CFDT, 
«R y a beaucoup d’intérimaires à 
Douai. De plus, K), qui y est majori- 
taire, a nés un certain temps avant 
d'ap peler à la grève », explique-t-on 
à la CFDT. A FBns (C5o et TVrihgo), 
qui était au chômage technique 
vendredi, mais qui avait appelé à la . 


i-phri du sège du quai du Foint-du- 
Jorny à Boulogne-Billancourt 
0,7%). Des débrayages ont égale- 
mem eu fieu dans des succursales. 

«Or qui était t ntér essai ti dans ce 
mouvement, c'est qrfüyavait beau- 
coup de cols blancs - des 
FTAM (techniciens et agents de maî- 
trisé} et des cadres, estime Emma- 
nuel Couvreur, délégué central 


La CGT métallurgie renouvelle ses instances 

Première fédération du privé de la CGT, la métallurgie a tenu son 
35* congrès, du 2an 7 mars, à la Cité des sciences et de Findustrie à 
Paris. Placé sous le signe du renouvellement des hommes et du toi- 
lettage de ses s t a tut s , le congrès a vécu an rythme de rafifaire Re- 
nault, déclenchée après Fannonce de la fermeture de Pttsine de VU- 
vorde, en Belgique. Sur les 50000 adhérents revendiqués par la 
fédération, 15 000 appartiennent an secteur automobile et une cen- 
taine de délégués issus de ce secteur ont participé aux travaux. Par 
ailleurs, la fédération a sérieusement révisé ses statuts. En votant 
son retrait de FDnkm internationale syndicale des travailleurs de la 
métallurgie, qui dépendait de la Fédération syndicale mondiale, elle 
s’est mise en conformité avec le choix fait un an auparavant par la 
CGT, qui a q uitt é F ex-internationale syndicale communiste, en dé- 
cembre 1995. Efle pourra atiud poser sa candidature à la Fédération 
européenne de la métallurgie, qui se montre très en pointe sur Je 
f nnflit Bernait en Bri g ique. 


grève jeudi, « üify arien eu », selon 
b direction. Faur la CGT, 2 000 per- 
sonnes ont déhzayé jeudL 
A Sandouville (Safrane, Laguna), 
le taux de participation à la grève 
calculé par le siège s’est élevé à 
26,4 %. Four la CCI; ü a été de 40 %. 
Cest à Maubenge que k taux de 
participation a été le plus faible, 
3,4% selon la direction, inférieur à 


CFDT chez Renault Us ont marqué 
leur désaccord avec la direction gé- 
nérale. » Four la direction, il n’y en 
avait pas plus que d’habitude : 
«Ainsi au Mans 16 % des EIAM et 
53% des ouvriers ont fiât grève, ce 
qui correspond à ce qu’on a d’habi- 
tude.» 

A Rnefl, à la direction des études 
de Renault, le taux de grévistes s’est 


La déforestation de la planète se ralentit 

Selon la FAO, ce sont les pays du Sud qui souffrent le plus de la diminution des espaces boisés 


Alain Founnent a été élu président 
de la Société des personnels du « Monde » 


(présidente de la Société des 
cadres). 

Le conseil de gérance s’est en- 
suite réuni et a élu Alain Four- 
ment à sa présidence. A ce titre, 
n occupera le nouveau siège créé 
pour les actionnaires internes au 
conseil de surveillance de la SA 
Le Monde et réservé à la Société 
des personnels. 

(Né le rimais 1939 I Caen (Calvados), 
Alain Fourment,. diplômé du Centre de for- 
mation des {onmafistes (promet*» 1 % 2 ) et 
docteur en sciences de l’Information, a 
commencé sa carrière 2 l'hebdomadaire 
Toutes les nouvelles de Venantes en 1963. 
Après avoir été secrétaire de rédaction i 
L'Equipe (1967), Alata Fourment est adré en 
novembre 1969 an Monde, (tait H était le cor- 
respondant pour les Hams-de-Seh* et les 
Tvdines. comme secrétaire de rédaction. 
Après aw*Æiigé le secrétariat de rédaction, 
3 est nommé secrétaire général de b rédac- 
tion en 1988, pais rédacteur en chef adjotot 
en 1992. II occupe, à nouveau, le poste de se- 
crétaire générai de la rédaction dn Monde de- 
pub 1994.] 


ROME 1 

de notre correspondant 

Notre planète continua de perdre ses forêts, 
omis le rythme de déforestation Tel 

est le constat établi par l'Organisation des Na- 
tions unies pour F alimentation et l'agriculture 
(FAO) à l’occasion de la réunion du comité des 
forêts qui se tiendra à Rome dnlunidlO an jeu- 
di 13 mais. «Rya une amSioration. Nous allons 
dans la bonne direction mais il reste beaucoup à 
faire», a résumé David Harcharik, sous-direc- 
teur général de là FAO et responsable des sur- 
faces basées. 

Chaque année, là déforestation se poursuit, 
mais à un niveau moins flevé puisque 113 mil- 
lions d'hectares de forêts disparaissent chaque 
année contre 13,7 nriffions d’hectares au cours, 
de la période 1980-1990. H n’empêche qu’entre 
1990 et 1995 Féquivalent de deux fi ris la super- 
ficie de l’Italie a été réduit à Fêtai de sols dénu- 
dés. An total, pour cette période, on constate 
une perte de 563 millions d’hectares, soit une 
diminution de 65 J millions d’hectares dans les 
pays en voie de développement, légèrement 
compensée par une augmentation de 83 mil- 
lions d’hectares dans les pays développés. 

En 1995, les forêts - qu’il s’agisse de forêts 
naturelles ou de plantations- occupaient 
33 mïffiards d’hectares, soit 26,6 % de la totali- 
té des terres émergées de la planète, à l'exclu- 
sion du Groenland et de r Antarctique. Mais ce 


capital naturel continue d’être lentement gri- 
gnoté au fil des ans, an rythme annuel de 
0,65 % dans les pays du Sud, surtout dans les 
. zones tropicales d’Asie et d’Océanie, où le taux 
atteint 0,98%. Les plus grands ennemis de là 
forêt, outre k feu, les maladies, la pollution, 
phénomènes surtout recensés (fans les zones 
développées, sont, selon M. Harcharik, fa pau- 
vreté et la pression démographique. 

CONVERSION A DES « USAGES AGMGOieS» 

Il n’est pas farik de déterminer avec préci- 
sion quelles sont les zones les plus affectées par 
le phénomène de déboisement On évoque la 
surexploitation commerciale en Afrique de 
FOuest, notamment en Côte d’ivoire et au Ni- 
geria, mais aussi k surpâturage et le bois de 
feu, ainsi que l'impérieuse nécessité de conqué- 
rir des terres cultivables par le défrichage. 

La FAO estime qu’« au cours des prochaines 
décennies, sous l'effet des pressions exercées pour 
accroftre.la production vivrière, la conversion des 
terres forestières à des usages agricoles devrait se 
produire dans de nombreux pays en développe- 
ment; en particulier en Afrique subsaharienne et 
en Amérique latine». Le sommet mondial sur 
F alimentation qui s’est tenu, F automne dernier 
à Rome, a permis de calculer que 50 millions 
d'hectares de forêts seront nécessaires en Fan 
2010 pour nourrir la population mondiale. 
« Nous n’ allons pas laisser les gens mourir de 


faim. Le déboisement est donc quelque chose de 
nécessaire », souligne Marc René de Montalem- 
bert, directeur au département des forêts de la 
FAO. En plus, les derniers calculs permettent de 
constater que la demande de produits fores- 
tiers ne cesse d’augmenter. Entre 1970 et 1994, 
fa consommation mondiale de bois a progressé 
de 36%.. 

Pourtant, tout .n’est pas à noir. Dans les pays 
développés, fa surface boisée s’est globalement 
agrandie. Il n’est pas rare aujourd’hui de voir 
des terres cultivées retourner à leur origine : 
des forêts. Dans le tiers-monde, k taux de 
croissance de la déforestation marque un ralen- 
tissement Entre 1980 et 1990, fa pâte annuelle 
était de 153 millions d’hectares- Entre 1990 et 
1995, efle n’est plus que de 13,7 unifions d’hec- 
tares, soit un gain de presque 11,6%. Ce qui 
permet à M. Harcharik de déclarer qu'il y a de 
r« espoir». D'autant que «/a mort généralisée 
des forêts rTEurope prédite par de nombreux spé- 
cialistes dans les années 80 ne s’est pas pro- 
duite ». Ce qui n’autorise cependant qu’un op- 
timisme modéré, car beaucoup d’arbres des 
pays du Nord - s’ils sont restés debout- ont 
néanmoins perdu leur bonne santé. CeUe-ri 
s^est sensiblement dégradée. Et, s'il s’est ralen- 
ti, k rythme de déforestation, des pays du Sud 
reste préoccupant. 


Michel Bâle-Richard 


L’ONU demande aux rebelles zaïrois 
d’accepter le cessez-le-feu 


DANS UNE DÉCLARATION 
commune, adoptée par consensus, 
les quinze membres du Conseil de 
sécurité des Nations unies ont de- 
mandé, vendredi 7 mars, aux re- 
belles zaïrois de « déclarer publi- 
quement», à leur toux, Facce pta tion 
d’un cessez-le-feu. Four sa part, le 
gouvernement de Kinshasa avait 
donné, mercredi, son accord au 
plan de paix de FONU, qui prévoit 
l'arrêt immédiat des combats, le re- 
trait des forces étrangères (l'Ou- 
ganda et le Rwanda sont accusés de 
soutenir activement la rêbel&OD) et 
des mercenaires (qxd servent aux 
côtés de l’année zaïroise), des né- 
gociations et des élections, ainsi 
que la protection des réfugiés. 

Jusqu’à présent, tandis que ses 
troupes occupent un cinquième du 
territoire zaïrois et se trouvent ans 
portes de Kisangani, la troisième 
vïfle du pays, k chef de F Alliance 
des forces démocratiques pour la li- 
bération du Congo-Zaïre, Laurent- 
Désïié Kabfla, s’est abstenu de se 


prononcer. Seul un de ses collabo-: 
rateras, après Facceptation de Kins- 
hasa, a commenté k plan de FONU 
en déc larant que celui-ci était « dé- 
favorable» à fa rébellion et qu’un 
cessez-le-feu devrait être précédé 
de discussions. L’absence de ré- 
ponse dafre de la part des rebefles 
semble indiquer que ceax-d 
veulent encore pousser leur avan- 
tage et s'emparer de Kisangani 
avant une éventuelle cessation des 
hostilités. 

La déclaration demande égale- 
ment «à toutes les parties » de per- 
mettre aux organisations humani- 
taires l’accès aux réfugiés et aux 
personnes déplacées après quatre 
mois de combats. Près de 200 000 
personnes refluent devant fa pro- 
gression des rebelles. Le Conseil de 
sécurité, préoccupé par des rap- 
ports faisant état de violations des 
droits de Fbomme, s’est féflrité de 
renvoi (Tune mission d'enquête de 
FONU, qui devait quitter New York 
pour le Zaïre dès dimanche. 




France 2 supprime 
un sketch 

d’« Etonnant et drôle» 

FRANCE 2 a déprogrammé un 
sketch du comique Michel Muflet, 
qui devait être diffusé, samedi 
8 mars, dans l’émission «Éton- 
nant et drôle», à 20h30, de Pa- 
trick Sébastien, «fi s'agit d\m nu- 
méro qui met en cause le Front 
national, indique fa direction de 
France 2, qui veut « éviter les 
risques de perception au premier 
degré ». « Ce n’est pas lè moment 
défaire de l’humour avec des 
choses graves », précise fa chaîne. 
Patrick Sébastien avait été, en 
mars 1996, condamné pour provo- 
cation à la haine radale après 
avoir charité, sur TF 1, « Casser du 
noir », en présence de M. Le Pen. 
Le tribunal avait jugé que « le pu- 
blic, à cette heure d’écoute (_), au 
profil varié, ne comprend pas qu’ü 
est invité à se moquer des racistes ». 
Un sketch fustigeant les dérives de 
fa télévision commerciale a égale- 
ment été déprogramm é- ■ • 
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Quel avenir 
pour la 
psychiatrie P 

avec Pierre Pichot 
et Tobie Nathan 

Lundi 10 mars, 
20 heures 

Grande salle 
de la Mutualité 

S4, nie Saint-Victor 75006 Puis 


Institut H 
Synthélabo 

pour le progrès 
de la connaissance 


Wteettoo Les bnpfidM ers 
de passer en rond 



flevé à 263 %. Les EIAM de Ruefl 
aval ent été an printemps 1995 ks 
premiers cols blancs de Renault à 
participer à un conflit soda! d'am- 
pleur en faisant plus de trois se- 
maines de grève. Ils revendkjuatett 
un*» modification de Fotganxsatian 
et de la nature même de Jenr travail 

ATTENTE CHEZ PSA 

En Belgique, ks salariés de Vfl- 
vorde ont arrêté tout travail depuis 
k 27 février; jourde rarmcrace de la 
fermeture du site. L’industrie auto- 
mobile belge (30 000 personnes) 
sfest jointe à F« eurogrève » par so- 
lidarité. «Les usines belges de Vbflfcs- 
wagen. Volvo, Opel et Ford ont cessé 
toute activité pendant une heure», 
dit-on à la CFDT. Avec leurs 
confrères de VDvorde, üs sont allés 
jeter une carcasse de Mégane par- 
dessus ks grilles de Fambassade de 
Rance. 

En Espagne, «il y a eu plus de 
90% de grévistes », selon la CFDT 

Selon la direction, k taux de partici- 
pation était de 173%. En Slovénie, 
enfin, fl n'y a pas eu de débrayage : 
«la grève politique y est interdite», 
explique Renault. 

Par ailleurs, k groupe PSA n'a 
toujours pas présenté son plan so- 
cial pour 1997. La direction a fait sa- 
voir qu’il serait comparable à œfori 
de Tan dernier (environ 2 000 sup- 
pressions de postes), n p réf èr e pro- 
babkment attendre que la situation 
se soit calmée chez Renault pour k 
présenter 

Virginie Malingre 
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